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VIDANGE? 


Le journal Vidange est né d'une volonté com¬ 
mune à quelques individuEs et groupes d'affinités - 
des milieux anarchistes, anti-autoritaires et squat¬ 
ters - de se retrouver autour de thématiques plus 
larges que celles, devenues quasi exclusives ces 
derniers temps, de l'anti-carcéral et de la répression. 
(Bien que ces sujets soient incontournables dans la 
situation actuelle, et que la solidarité active s'impose 
à l'évidence avec les camarades subissant ou fuyant 
les foudres de l'Etat.) 

Du désir également de solidifier et diversifier 
des complicités qui s'étaient nouées, sur des prox¬ 
imités théoriques et pratiques, au fil des ouvertures 
de lieux, des campagnes de solidarité et de lutte, des 
manifs, des contre-sommets spectaculaires et autres 
rendez-vous fixés par le pouvoir, sur lesquels nous 
nous calons trop souvent (manque d'offensive). 

De l'envie de faire d’un journal autre chose 
qu'un simple rassemblement de textes et d'informa¬ 
tions, mais l'occasion de partages pratiques et 
partages d'idées entre les diverses zones de 
l'Hexagone où nous sévissons (métropole, grosses et 
plus petites villes, et aussi, de plus en plus, zones 
dites rurales) ; l'occasion de débats, de questionner 
les séparations et contradictions qui nous con¬ 
stituent à l'image de ce monde : la révolte viscérale 
d'un côté et l'activisme de l'autre ; la haine des 
modes de vie intégrés et pourtant, bien souvent, la 
reproduction de normes et schémas dominants. 

Le dessein machiavélique de faire écho, et dif¬ 
fuser le plus largement possible, dans les lieux mal¬ 
famés et de la main à la main, les pensées et méth¬ 
odes de luttes antagonistes. 

Rien ne nous appartient dans ce monde : nos 
corps (ceux de l'Etat), nos affects, notre rapport aux 
autres (souvent de conquête et d'artifices propres au 
capital), le rapport à la violence, etc. 

Parfois, seule l'inconsolable soif de destruction 
semble être nôtre et entière, et bien sûr, les gestes et 
moyens grâce auxquels nous l’accomplissons par-à- 
coups nous manquent ; quant aux motifs et aux 
cibles, ils révèlent souvent une approche parcellaire 
des formes et des structures de la domination, lais¬ 
sant dans l'ombre - hors de nos attaques - les 
rouages infinis qui nous tiennent. Reste alors le goût 
amer d'inachevé, la rage inassouvie. 

Une certitude toutefois : il n'existe aucune 
échappatoire dans ce monde, aucune ligne de fuite 
sinon de marginales parallèles au capital, une ver¬ 
sion discount en quelque sorte, où l'on s'amuse à 
singer l'original, avec un vernis qui ne résiste à 
aucun assaut de l'intelligence et de la sensibilité. 

C'est pourquoi les participant/es à Vidange - 
bien que déterminéEs à dépasser certains réflexes 
de pensée et de langage, et à déborder les prés car¬ 
rés thématiques habituels -, critiquent très vive¬ 
ment et, le cas échéant, luttent contre ceux et celles 
qui soufflent un air du temps pour ainsi dire post- 
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moderne : où les préoccupations majeures sont 
celles qui touchent à l'individu, aux modes de vie et 
aux subjectivités ; où, par conséquent, la préserva¬ 
tion de ceux-ci et des lieux où on les expérimente se 
fait parfois au prix de l'antagonisme social, au détri¬ 
ment des praxis qui constituent le rapport de force 
(squats, refus de la légalisation, des médiations, 
confrontations aux forces de l'ordre et autres uni¬ 
formes). Bref, au détriment d'une lecture de classe 
du monde et des rapports sociaux, toujours aussi 
pertinente à nos yeux. 

Les modes de vie et les rapports que nous 
développons, le degré d'écartement des chaînes qui 
nous étranglent, sont étroitement liés aux formes de 
résistance, d'offensive, et aux moyens que nous met¬ 
tons en œuvre. Nous n'expérimentons pas, nous lut¬ 
tons pour tenter de vivre et ne pas nous effondrer. 

La gageure de Vidange est donc celle-ci : multi¬ 
plier les sujets de réflexion, les formes d'expression 
et les informations, ne pas afficher de strict parti- 
pris collectif, tout en évitant les écueils décrits ci- 
dessus et le ton béat et lénifiant (propres à certaines 
franges de squatters auto-centrés) ; tout en préser¬ 
vant une cohérence des perspectives. 

La tâche de diversification est rendue plus aisée 
par le mode de fonctionnement du journal : pas de 
comité de rédaction ou d'équipe définie, mais des 
participations et contributions qui se font au gré des 
envies et des complicités ; discussions et critiques 
collectives des textes (lors de diverses réunions éch¬ 
elonnées entre deux numéros) ; possibilité de pro¬ 
poser des textes sans participer à l'ensemble du 
journal ; volonté que les participantEs régulièrEs 
s'approprient les différents aspects de sa fabrica¬ 
tion. 

Bien sûr, les envies quant au contenu du journal 
se heurtent à nos propres limites : nos ignorances 
dans de nombreux domaines, nos difficultés cori¬ 
aces à aborder certains thèmes, la pauvreté de nos 
passions, les ornières de la rhétorique correcte qui 
confine parfois à la rengaine. 

Quant au fonctionnement, il se heurte à des con¬ 
sidérations de nombre (insuffisant pour l'instant), 
de motivations (parfois), à ce qui peut apparaître 
comme une limite intrinsèque au choix de faire la 
place à des thèmes ou textes moins rodés : du coup, 
peut-être le sentiment d’un sombre bordel, livré tel 
quel, sans aiguillage ni unité apparente. 

Vidange est à l'image de ceux qui le font et le fer¬ 
ont : faisant feu de tout bois mais faillant à tant, en 
guerre ouverte et asymétrique - adaptée aux con¬ 
figurations ; portant le glaive sur le sourire des 
maîtres et des contre-maîtres, schizophrènes, avides 
d'amour, de noise'n roll furieux et de silence abyssal. 

Le journal Vidange est ouvert à tous et toutes 
ceux/celles qui œuvrent pour que la guerre sociale et 
notre soif chaotique de liberté balaient ce monde. 
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Vidange - Technophobie - 

Cet article est paru dans le numéro 2 de El salvanèl, un petit journal qui sort au niveau local dans le Trentin (nord de i Italie), et qui 
s'intéresse au thème spécifique de l'environnement. Il s'adresse à toute personne qui voit le territoire qu'elle habite crouler sous le 
poids des intérêts économiques et celui des différents pouvoirs. Ce second numéro se rapporte à la question du recyclage des déchets. 
Cet article en particulier a été écrit après qu'on eut assisté à un défilé de chiffres et de politiciens , qui tentaient de récupérer l'oppo¬ 
sition publique à un incinérateur. 


Techmophobie 


Les Cercles sur le Lac 


J ’Étais en train de parler avec une 
personne à propos des responsabil¬ 
ités vis-à-vis des problèmes de 
l'environnement, et celle-ci me faisait 
remarquer que, si chaque fois que nous 
allumions la lumière, nous nous souve¬ 
nions qu'il y a une entreprise avec ses 
réseaux hautement polluants derrière 
ces câbles électriques (il est désormais 
démontré que les champs électromag¬ 
nétiques sont responsables de certains 
types de cancers), que ces réseaux 
transportent une énergie avant tout pro¬ 
duite à partir de centrales nucléaires ou 
de centrales thermoélectriques, que le 
nucléaire est éternellement nuisible 
(rien qu'en pensant au retraitement des 
déchets), que l'autre quantité consi¬ 
dérable d'énergie utilisée est basée sur 
la guerre du pétrole, sur l'occupation de 
territoires par l'Occident et le massacre 
de populations entières ; si chaque fois 
qu'un geste aussi maladroitement quoti 


dien déchaînait devant nos yeux des 
images de cette violence, peut-être 
préférerions-nous devenir aveugles. Ou 
le sommes-nous déjà ? Sommes-nous 
devenus si inconscients que nous ne 
pouvons plus être maîtres des con¬ 
séquences de nos actions, que nous 
n'avons pas non plus la volonté ou la 
possibilité de les connaître ? 

Le rayon personnel de la conscience 
directe de mes actions (qui concernent 
« le problème des déchets ») se limite 
précisément à ce point-là : de l’acquisi¬ 
tion d'un produit (par exemple alimen¬ 
taire) à sa consommation, jusqu'à la 
production de déchets. Tout au plus, 
quelqu'un me dira si je peux réunir 
toutes les ordures dans un sac, ou m'ex¬ 
pliquera où je dois les mettre parmi les 
dix poubelles prévues à cet effet. A par¬ 
tir de là, mieux vaut tout oublier, ma 
conscience s'efface, ce n’est plus mon 
problème. 


un chien, que nous habitons une planète 
au bord de la rupture, que nous pro¬ 
duisons des montagnes de déchets si 
hautes que même Messner ne réussirait 
pas à les gravir, ceux qui soutiennent 
que « les chiffres sont si élevés », que 
« ...les coûts et les bénéfices... », que 
« ...les dégâts et les maladies... », que 
« ...les statistiques et les morts... », 
qu'on ne peut contrôler le hasard, que 
« la technologie nous sauvera mais qu’il 
faut avoir confiance » (ou la foi ?), ceux 
qui parlent avec des nombres et répon¬ 
dent avec des chiffres, qui n'écoutent 
que ceux qui parlent leur langue, pour 
lesquels nous ne comptons que comme 
un mort de plus ou de moins, ceux qui 
hurlent qu’« il y a besoin de l'incinéra¬ 
teur 1 ou qu'alors nous sommes tous stu¬ 
pides et aveugles ». 

En effet, lorsqu'on s'égare dans un 
rapport constructif avec l'environ¬ 
nement dans lequel nous habitons, 
n'importe quelle fable revêtue de nom¬ 
bres et de paroles incompréhensibles 
pourra nous sembler crédible, comme 
n'importe quelle formule qui explique 
comment nous préserver du désastre 
que nous sommes en train de créer, à 
force de consommer et de jeter. 

Et puis, en somme, les experts sont 
invités partout où il manque un peu de 
bon sens, partout où la discussion doit 
garder les pieds sur terre, dans une 
ambiance rassurée et sereine avec ce 
sourire que seuls peuvent afficher ceux 
qui ont trouvé la vérité dans les mathé¬ 
matiques... C’est vrai qu'ils nous font 
sentir un peu ignorants, que parfois on 
ne comprend pas vraiment ce qu'ils dis¬ 
ent..., mais ils sont ensuite aussi dis¬ 
posés à traduire ce qu'ils disent au petit 
peuple, ils inventent alors des exemples 
que vraiment tout le monde est à même 
de comprendre ! 

Mais lorsque nous sentons, entre 
confusion et timidité, un vague doute 
face à leurs tableaux, lorsqu’on sus¬ 
pecte un peu que derrière les nombres il 
y a des chiffres qui comptent bien plus 
- ils se nomment euros ou dollars -, eh 



Comme une pierre jetée dans le lac 
et dont les cercles s’élargissent toujours 
plus, mon regard et mon attention ne 
peuvent qu'en comprendre 
quelques-uns au fur et à mesure 
que la distance se fait plus 
grande du centre, là où j’ai 
lancé ma pierre. Cette dis¬ 
tance qui n’est pas couverte 
lorsque nous ne réussissons 
plus à voir, lorsque nous 
perdons la conscience des 
conséquences de nos actes, 
nous ne nous demandons pas non plus 
où elle mène (dans l’arc du temps, l’axe 
de l'espace) : elle devient le territoire 
où interviennent la spécialisation et la 
technologie, où se meuvent 
les techniciens, les experts et 
les savants. 

Ceux qui expliquent à 
grande voix dans les 
journaux, les revues 
spécialisées et les 
télévisions que nous 
vivons entassés 
comme des puces sur 
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bien le voile commence alors à se lever. 
Ce n’est pas un hasard si nous distin¬ 
guons des hommes corrompus derrière 
les blouses immaculées, payés pour 
interpréter des chiffres qui pourraient 
être lus d'une autre manière, payés pour 
occulter les statistiques aux résultats 
dérangeants, pour rechercher des 
preuves alimentant des théories discuta¬ 
bles ? Oui, mais discutables par qui ? 

Ainsi, préoccupés qu’ils sont de 
n’avoir pas de moyens adaptés pour 
répondre à ces experts, les comités et 
associations invitent habituellement 
d'autres experts, qui ne se sont pas ven¬ 
dus au premier imprésario 2 venu. Four 
ces bons spécialistes, il est aussi néces¬ 
saire que les savants ne dialoguent 
qu'avec d’autres savants (ou s’accusent 
ou s'insultent, selon l’occasion). Et 
nous ? Nous écoutons avec intérêt et 
espoir quelqu’un qui nous donne 
d’autres chiffres et d’autres interpréta¬ 
tions, qui nous explique dans un lan¬ 
gage plus compréhensible ce que nous 
savons déjà : par exemple qu’il n’y a 
pas besoin de construire l’incinérateur. 
C’est vrai, nous le savions déjà, mais 
nous avons à présent un peu plus d'in¬ 
formations, clarifiées en chiffres et avec 
le détail des futurs morts (mais je me 
souviens pourtant de Seveso depuis que 
je suis enfant !), nous sommes scien¬ 
tifiquement convaincus d'avoir raison. 
Et maintenant ? Nous leur laissons tout 
entre les mains ? Nous croyons un peu 
plus en la science et la technologie qui 
peuvent nous sauver ? 

Ma pensée va aux habitants d'Erto 
et de Casso, mais oui, ceux du Vajont\ 
ceux qui vivaient si «profondément» la 
montagne qu'ils savaient déjà qu'elle 
aurait cédée sous le poids des imposants 
travaux de la digue (percement, 
comblement et transfert du lac). 

Eux , ignorants des chiffres et des 
preuves scientifiques, obstinés dans leur 
refus de croire les techniciens qui ras¬ 
suraient les gens butés, avaient perçu 
tous les cercles créés par cette pierre 
jetée-là, toutes les conséquences 
extrêmes, parce qu'ils en avaient une 
connaissance profonde et sincère, parce 
qu'il y avait un rapport de coopération 
entre la montagne et toute leur vie. 
« Peut-être, dira quelqu’un, que s’ils 
avaient trouvé un expert en la matière 
qui allait à contre-courant, un qui n'était 
pas vendu, auraient-ils pu faire entendre 
leur voix de façon plus forte, plus déci¬ 
sive et plus sûre. » 


Certainement, mais ce n’est pas eux 
qui auraient parlé, ce n’aurait plus été 
leur lutte, et leur Vajont se serait à nou¬ 
veau transformé en un amas de nom¬ 
bres. 

C’est vrai, un moment fondamental 
d’une lutte est celui de la recherche et 
de l’échange d'informations ; mais ne le 
considérons que comme une étape 
parmi toutes afin de parvenir à être plus 
conscients, afin de construire une oppo¬ 
sition plus décisive. Que ce soit clair : 
les chiffres ne sont pas l’unique raison 
pour s’opposer. En d'autres mots, ils ne 
sont pas « la vérité », les prétendues 
réalités scientifiques ne sont pas le ter¬ 
rain d’où pourra germer une lutte pas¬ 
sionnée ; de nombreuses autres raisons, 
et tout aussi légitimes, aura celui qui ne 
veut pas par exemple que les lieux où il 
jouait enfant soient détruits. 

Si ce lien pur avec le territoire sur 
lequel nous vivons a probablement été 
rompu depuis longtemps, nous pouvons 
trouver des raisons de lutter dans nos 
souvenirs ou dans le désir de se réap¬ 
proprier le temps présent, et pas unique¬ 
ment à partir d'une vision cata¬ 
strophique du futur, dessinée par 
quelque scientifique. Si nous sommes 
en quête d'un profond dialogue avec 
l’environnement et ses habitants, cet 
élan sera bien plus durable que n'im¬ 
porte quelle théorie passagère. La lutte 
ne se base pas sur des nombres et des 
statistiques, mais sur notre propre 
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volonté de nous réapproprier des cer¬ 
cles toujours plus grands : ce n’est 
qu’ainsi que nous pourrons vraiment 
modifier les conséquences d'un acte. 


Note de traduction : 

1) Une contestation est en cours depuis 
de nombreux mois contre la construc¬ 
tion d’un incinérateur régional à côté de 
la ville de Trento. L’association locale 
qui regroupe une partie des habitants a 
notamment organisé un colloque dans 
des salons huppés avec des contre- 
experts, pour ,d'une part, démontrer la 
nocivité de l’incinérateur et ,d’autre 
part, proposer une solution alternative. 

2) Jeu de mots : imprésario signifie en 
italien à la fois imprésario et entrepre¬ 
neur. 

3) En 1962, le barrage du Vajont, con¬ 
testé par la population mais construit 
quand même, provoque un accident 
jamais vu. En effet, une nuit, un pan de 
montagne, fragilisé par les travaux de la 
construction d’un lac artificiel, tombe 
dedans, provoquant une gigantesque 
vague qui franchit et va anéantir un vil¬ 
lage entier situé à 10 kilomètres de là, 
tuant presque tous ses habitants. 

[El Salvanèl , CP 45 - 38068 Rovereto 
- n°2, mars 2005, pp.2-3] 


Carte d’Identité Electronique 


La caravane de propagande gouvernementale pour la Carte d'identité 
nationale électronique (CNIE) - avec empreintes digitales et données 
faciales - s'est produite en France de mars à mai 2005. L'idée du ministère 
de la Peur était de recueillir l'avis des Français, lors de « débats publics 
itinérants », sur cette nouvelle carte s'intégrant au projet plus large et plus 
amusant encore, n'en doutons pas, de l'Identité nationale électronique 
sécurisée (nom de code : INES). Le cirque, animé par un M. Loyal de la 
place Bauvau, lui-même flanqué d'universitaires et de patrons - tout un 
gratin à cramer -, est passé par Bordeaux, Lyon, Paris, Lille, Rennes, pour 
finir à Marseille le 25 mai. Sécurisation, anti-fraude, facilitation, of course, 
des démarches administratives, et autre baratin, surprises et cornettos. 
Mais, si l'on en croit le forum internet mis en place par le gouvernement, 
cela n'a même pas séduit le citoyen. Pouaaahhh, le mauvais public ! Bref, 
ils ne savent plus quoi faire pour distraire le bon peuple... 

Essayer de nous faire taire, là au moins ils sont rodés. A Lyon, le 31 mars, 
l'alerte incendie a été déclenchée, des fumigènes disséminés dans l'univer¬ 
sité, des affiches collées dans les locaux après le début de la séance. La 
conférence a alors été momentanément interrompue. A Rennes,le 10 mai, 
les illusionnistes ont dû faire face à des lâchers d'oeufs, pourris pour cer¬ 
tains. Bouhhhhh !!! Quelques nervis suintants ont dû reprendre leur souffle 
un peu plus loin. C’est là qu’ils sont drôles... 
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Vidange - Technophobie 


Non, j’Avalerai pas cette Pilule ! 


F iévreuse logique de la science, 
putrescente machine à vomir des 
antidotes, corporation bubonique qui 
s’autocensure et s’autoproclame religion 
nouvelle d’un monde rongé par l’angoisse de 
la maladie et de l’autre. Parfaite se croit-elle 
au risque de ternir la raison même. 
Intelligente et calculatrice, au point de nier 
sa propre responsabilité dans de sombres 
affaires. 

La science, comme une bannière au 
service des laboratoires pharmaceutiques, 
crache, sur les volontaires et autres cobayes 
forcés, ses miasmes doctrinaux d’un progrès 
au service de tous. 

Tant de sérums drainés dans tous ces 
muscles et ces veines tracent une logique du 
respect des traditions républicaines d’une 
médecine pour tous et toutes et, surtout, 
malgré eux et elles. 

Des écoliers manipulables aux écoles 
antipersonnelles, les chemins de l’autonomie 
sont semés d’embûches. 

Tant de vaccins inoculés sous haute 
autorité reflètent la machine administrative 
paternaliste des organisations dites non gou¬ 
vernementales, qui collaborent au façonnage 
d’une vitrine sanitaire pour médias avides 
d’images d’Epinal : des blouses blanches 
heaumées du célèbre stéthoscope donnant la 
bénédiction en intra, quoi de plus rassurant ? 

Et si la médecine remplaçait, dans nos 
sociétés, le rebouteux, la guérisseuse de 
brûlures, les connaissances des anciens ou le 
prêche moralisateur du corbac ? Ceux et 
celles qui croient en elle, ne se défendent- 
ils/elles pas de cet envoûtement quand il est 
parfois trop tard ? 

La précipitation des esprits tourmentés à 
écouter les paroles fermes et viriles d’un 
« docteur » dont le serment est de sauver les 
vies, succombe souvent à la confiance 
absolue et irrésistiblement hypnotique. 

Le concours médical systématique par 
exemple lors de dérèglement hormonal, a 
mécanisé les corps et les esprits qui récla¬ 
ment cet apport synthétique, au risque de 
dysfonctionnements internes plus graves. 

La femme est une mine d’informations 
pour la science, c’est elle qui fait les frais 
d’expériences contraceptives ou de féconda¬ 
tions (de toutes sortes et à toutes les étapes). 
La science et le pouvoir vendent les charmes 
des unes, ou des autres selon les besoins. 
Parfois la machine s’enraye : des hor¬ 


mones de synthèse pour éviter les fausses 
couches, comme le distilbène , aux hormones 
de croissance pour enfants que les médecins, 
petits esprits, trouvaient trop petits pour leur 
âge. Elles accusent aujourd’hui leur faiblesse 
d’un jour, et les menteurs de toujours. 

Bien loin de ces problématiques, de nou¬ 
velles énigmes fourmillent dans les pays 
pauvres où les maladies entraînent 
l’épidémie ; des virus incontrôlables 
défrayant la chronique, dans leur mortelle 
rapidité, s’acharnent sur des populations 
exsangues, baignant dans la pauvreté et la 
manipulation gouvernementale et militaire. 
Les infrastructures médicales, quand elles 
existent, sont les cibles premières de la 
guerre. 

L’émergence de certains virus est sujet à 
controverse, voire tenue au secret. 

Des théories sur les origines du SIDA 
ont été passées au broyeur, même ridi¬ 
culisées, alors qu’elles mettent en évidence 
une similitude entre les zones d’apparition 
des premiers malades du SIDA et les régions 
d’expérimentation de vaccins contre le 
paludisme en République démocratique du 
Congo (RDC). 

Les chercheurs responsables de ces vac¬ 
cinations obligatoires n’exercent plus dans 
ces régions, ils sont gentiment rentrés en 
Europe ; et les témoins africains ont été 
écartés de l’enquête officielle. 

Combien d’expériences, dites de sécurité 
publique, accélèrent la dépendance à la 
médecine criminelle et concourent pour le 
Nobel scientifique au péril de milliers (mil¬ 
lions) de vies. 

Le dernier cas de malfaçon ouvertement 
dénoncé, celui-là, par le corps médical et sci¬ 
entifique, comme une boutade de comptoir, 
serait l’envoi postal du v irus de la grippe asi¬ 
atique qui tua en masse, entre 1957 et 1968’ ; 
elle avait disparu, et non, la revoilà, grâce 
aux trésors et aux stupides coutumes des 
labos. L’Institut Pasteur, grande église en la 
matière, n’hésite pas à avouer, coup de 
coude et clin d’oeil aux journalistes, que ce 
genre de méthode (l’envoi postal) est 
courante entre laboratoires. Cet institut, trop 
moche pour être de mes fesses, a déboulon¬ 
né plus d’un docteur es sciences pour « pra¬ 
tique illégale de la médecine », et officieuse¬ 
ment pour contradiction avec la politique de 
la boîte. D’autres entreprises pharmaceu¬ 



tiques tentent de se faire discrètes quand le 
scandale éclate 1 2 . 

Ainsi, les labos veulent vendre surtout 
des remèdes bidon qui en appellent 
d’autres... C’est la loi du marché, de rendre 
les clients dépendants des médicaments, 
qu’importe l’efficacité ou la dangerosité de 
ceux-ci'. La commercialisation d’un produit 
non fini, ou à risque grave, permet de 
financer d’autres recherches plus rentables : 
il faut investir et créer, puis obtenir des 
promesses de vente pour réinvestir... 

Les techniques de remplacement des 
médecines lourdes pour les longues maladies 
ne rentrent pas dans ce processus 
économique pervers. 

Appuyés par la médecine, les labos con¬ 
coctent des solutions pour chaque maladie. 
Qu’importe si le client-patient en a décidé 
autrement, il est toujours du ressort de la 
justice de ramener à la « raison » les esprits 
indépendants. 

La médecine asphyxie tant de corps et 
d’esprits qu’il est difficile d’imaginer sa dis¬ 
parition prochaine ; pourtant, nombre de 
fortes têtes refusent d’être les objets de 
souffrance dont ont besoin ces concepteurs 
et distributeurs de drogues légales et autres 
méthodes chimiques ou chimériques. 

De plus, la recherche a participé au 
fichage de données ADN, conçu pour clas¬ 
sifier les éléments nuisibles et menaçants ; 
du flicage aux théories d’hérédité criminelle, 
la science a toujours été liée aux politiques 
autoritaires. 

Sans cobayes volontaires, la marchandis¬ 
ation de la vie ou du maintien en vie n’exis¬ 
terait pas. Sans données ADN, le fichage 
génétique est une mauvaise blague. Il suffit 
de refuser la sécurisation médico-légale de 
nos vies pour entériner le processus d’auto¬ 
destruction des entreprises pharmacoflics ; 
aidons-les à s’auto-détruire. 


Contre la politique sanitaire et sécuritaire 


1) Grippe asiatique en 1957 : 4 millions de morts. Grippe de Hong Kong en 
1968 : 2 millions de morts. 

2) Le centre Mcrrieux, de niveau P3 de dangerosité, en plein coeur de Lyon, 
se vante, lui, d’avoir tous les virus du monde en éprouvette, jusqu’au plus 
meurtrier comme le virus Ebola. 


3) Des médicaments divers comme le vioxx contre l’arthrose (de Merck), le 
cbolstat et le staltor contre le cholestérol (de Bayer), ou encore Yrçetro! (de 
Schering Plough), sont aujourd’hui retirés de la vente après des années de 
non-dits, concernant le nombre de morts provoqués 
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Chut ! Ta Robot qui Dort ! 


L es expositions universelles ont 
toujours servi de vitrine à la pro¬ 
pagande scientiste. Leur chem¬ 
inement suit la course folle de la tech¬ 
nologie : de leur création, au début de 
T industrialisation (à Londres en 1851, 
« Great Exhibition of the Works of 
Industry of Ail Nations »), à celle se 
déroulant en ce moment au Japon, à 
Aichi. A T occasion de cette dernière, les 
organisateurs proposent aux « person¬ 
nes qui forment la société globale du 
21 e siècle [de travailler] ensemble pour 
arriver à une coexistence soutenable et 
harmonieuse de la vie sur Terre » 1 ; 
entendu que « la technologie est la clé 
qui permettra de trouver des réponses 
aux problèmes globaux et d’identifier 
une nouvelle dimension au développe¬ 
ment de f humanité ». Evidemment ! Et 
quelles sont donc les merveilles tech¬ 
nologiques à l'honneur ? Les robots. 
Pas le robot-mixeur-hacheur-monteur 
de blancs en neige, en vente à 
Carrefour ; pas l'automate programma¬ 
ble d'une chaîne de montage, au mou¬ 
vement simple et répétitif. Un type 
jusque-là réservé à la science-fiction. 
Un robot qui parle, qui marche, un 
droïde aux allures d'enfant, de chien, de 
peluche ou de personnage de manga, 
qui peut vous tenir compagnie ou vous 
rendre quelques services. Vous pouvez 
d'ores et déjà avoir chez vous un chien 
métallique ou des oursons animés, 
moyennant quelques gros billets 
(respectivement 2000 et 1200 euros). 
Vous pouvez aussi être poliment 
accueilli dans une entreprise ou un 
salon par un androïde qui vous orientera 
et vous annoncera. 

Asimo vient de vous serrer la pince 
et de vous dire au revoir. Il retourne 
d'un pas sûr, bien qu'un peu lent, vers 
l’entrée. Ce robot de Honda (comme 
QRIO de Sony et quelques autres) est 
également capable de courir ou danser, 
de monter des marches ou de reprendre 
son équilibre, voire d'amortir sa chute 
s'il est bousculé. Doté de plusieurs 
caméras, il peut se déplacer au milieu 
d'obstacles, même mobiles, identifier 
les humains, reconnaître leurs visages et 
interpréter puis réagir aux gestes qu'ils 
font. Il peut vous parler (avec un vocab¬ 
ulaire de plusieurs dizaines de milliers 
de mots), reconnaître les voix et réagir à 
des bruits soudains et inhabituels. Et 


surtout, il est doué d'une intelligence 
artificielle qui lui permet d'agir de 
manière autonome et de tirer des leçons 
de ses expériences et de ses relations 
avec les humains. Le projet COG du 
MIT (Massachusetts Institut of 
Technology), au stade expérimental, a 
produit un robot doté de la vue, du 
toucher et de l'ouïe, qui a la capacité de 
se représenter lui-même le monde, 
d’apprendre et d'évoluer à partir des 
informations de son environnement, et 
de s’auto-programmer par le biais d'in¬ 
teractions avec les humains. Son créa¬ 
teur, Rodney Brooks, affirme que 
« c’est de cette rencontre avec la 
vraie vie que naîtra l'intelli¬ 
gence au coeur de la machine ». 

Lui, semble avoir perdu la 
sienne dans les méan¬ 
dres électriques d'un 
microprocesseur ! 

Les robots 
proposent de 
nous assister 
dans notre 
quotidien si 
laborieux. 

Déjà, en ce qui concerne le 
gazon ou la moquette, l’aspi¬ 
rateur Roomba et la tondeuse 
Automower se chargent de 
tout, sans même qu’on ait à 
penser à les mettre en marche 
ou à les recharger. En ce qui 
concerne la garde des enfants, 

NEC s’en occupe et 
Mitsubishi commercialise 
Wakamaru, qui se charge de 
celle des grands-parents. A l’ex¬ 
position internationale de Aichi, on 
nous promet des robots pour nous pein¬ 
dre le portrait ; comme cavalier ou cav¬ 
alière pour quelques tours de piste, ou 
pour nous aider à écrire un roman. Ils 
remplaceront les hommes et femmes 
dans bien des travaux. Certains seront 
affiliés à des tâches difficiles : recherch¬ 
es dans les décombres, surveillance des 
centrales nucléaires, déblaiement de la 
neige, sauvetage d'urgence... Ils contin¬ 
ueront de délester quelques prolétaires 
du poids et du salaire de leur dur labeur. 
D'ores et déjà, un patron insatisfait de 
sa main-d'oeuvre délocalisée, peut se 
payer un robot-ouvrier, androïde capa¬ 
ble de remplacer un humain pour la plu¬ 


ks. 




part des emplois en usine. La surveil¬ 
lance de son site est par ailleurs assuré 
par Robot X qui repère toute intrusion 
grâce à ses détecteurs de mouvements et 
ses caméras infra-rouge : il poursuit les 
rôdeurs en les filmant, en les assom¬ 
mant de messages d’avertissements ou 
de sons assourdissants, ou bien en les 
aspergeant d’un gaz blanc, tout en 
prévenant les flics. 

Ça fait frémir ! Mais les robots se 
proposent aussi de nous distraire. Sony 
commercialise la 7 e version de son 
chien Aibo qui « reconnaît la voix de 
son maître, joue à la balle, se 
balade avec son os, réagit aux 
caresses et aux punitions », fait 
des acrobaties, vous passe un 
morceau de musique via 
l'ordinateur ou internet. Il 
est doté d’une intelli¬ 
gence artificielle pour 
lui donner plus de 
réalisme. Il attire 
l’attention s’il 
reste seul ou 
veut jouer, il 
communique 
ses émotions 
par l’expression de son vis¬ 
age et de sa voix, il apprend 
des tours. Mieux qu’en chair 
et en os, au lieu d'avoir à le 
sortir, il reste et surveille la 
maison, et envoie un film 
sur téléphone portable si 
quelqu'un entre. Sony cible 
particulièrement les adoles¬ 
cents et les hommes, avec 
une version plus agressive, 
plus curieuse et plus 
fougueuse, et les enfants avec Latte et 
Macaron, les deux oursons munis 
d’« instincts » et d’« émotions » 
basiques, censés leur conférer un com¬ 
portement animal. Faites votre choix ! 

Les robots domestiques nous sont 
proposés comme des compagnons, tou¬ 
jours présents en cas de besoin, servi¬ 
ables et dociles. Bien domestiqués ! 
Hitachi présente en ce moment, au 
Japon, Pal et Chum (androïdes sur roues 
dotés de la parole, de la vue, d’intelli¬ 
gence artificielle..., du même type que 
Asimo ou Qrio) : « Nous avons voulu 
créer un robot qui puisse vivre et cohab¬ 
iter avec les gens ; nous voulons que les 
robots soient utiles aux gens » 
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Vidange - Technophobie 

(Toshihiko Horiuchi). 

Pour que F empathie fonctionne, il 
faut que les droïdes réagissent à leur 
environnement, particulièrement 
humain, qu'ils simulent des expres¬ 
sions, des émotions. Kismet, du MIT, 
est un robot « sociable » qui a des pul¬ 
sions, des besoins, des exigences, qui 
cherche à les 
satisfaire, et 
qui manifeste 
de l'intérêt, sa 
bonne ou sa 
mauvaise 
humeur, 
éprouve des 
frustrations, 
la fatigue, la 
tristesse, le 
mécontente¬ 
ment ou la 
peur. Il 

exprime ses émotions par des expres¬ 
sions du visage, son comportement, des 
intonations de voix et la parole. Il est 
doté dans ses programmes de nom¬ 
breuses données de psychologie et 
apprend quotidiennement au contact 
des humains. « Ce que nous voulions 
faire, ce n'était pas créer un robot mais 
bien une créature, avec tout ce que cela 
comporte » 2 . Le mouvement parallèle 
d'humanité-robotisée devrait permettre 
cette convergence. Elle peut déjà 
s'opérer dans notre quotidien technolo- 
gisé où les androïdes prétendent devenir 
l'élément central indispensable. 

Papero de Nec, conçu entièrement 
pour un usage à domicile, n'oubliera 
jamais votre anniversaire. Se préoccu¬ 
pant de votre précieux temps, il vous 
rappellera vos rendez-vous, vous 
informera de l'arrivée d'un e-mail, ou, 
si vous vous ennuyez, vous proposera 
un jeu ou un programme télévisé. En 
parfait secrétaire et majordome, il com¬ 
munique avec votre portable, votre 


PDA' ou votre ordinateur personnel, 
ainsi qu'avec tout le matériel radio- 
communicant proposé par la domotique 
moderne ; il s’en fait le chef 
d'orchestre. Il fera une parfaite nounou, 
jouant avec les enfants : il connaît leur 
emplacement à chaque instant. Sortez 
travailler et consommer 

tranquille¬ 
ment ! Vous 
pouvez tou¬ 
jours l'appel¬ 
er de votre 
portable pour 
surveiller ce 
qui se passe 
chez vous par 
le biais de sa 
caméra, par¬ 
ler et écouter 
par le truche¬ 
ment de ses 
micros et hauts-parleurs... Toshiba, 
Fujitsu et d'autres proposent également 
ce type de robots pour assistés du 
monde moderne. Mais le marché, même 
s'il devrait atteindre 1,8 mille milliards 
de yens au Japon d'ici 2010, peine à 
s’étendre. Principale cause, une réti¬ 
cence évidente du consommateur. Les 
scientifiques s’occupent donc aussi de 
communication. Le robot Pino 4 est 
notamment conçu pour familiariser les 
humains aux robots-amis. Il est présen¬ 
té dans des foires, musées et salons sci¬ 
entifiques, et un jouet à son effigie est 
en vente depuis 2001. Il a l’allure d'un 
enfant de deux ans, pour attendrir le 
public. Les androïdes domestiques 
miment les enfants, des animaux ou des 
personnages imaginaires aux allures 
sympathiques, aux couleurs et contours 
agréables. Kismet, le robot expérimen¬ 
tal du MIT, axé sur la sociabilité, est à 
l'image d'un enfant qui grandit au con¬ 
tact des humains qui l’entourent. Le 
chien Aibo, vendu en standard à l’âge 


adulte, peut-être acquis chiot pour que 
vous puissiez faire son éducation... Tout 
un programme... qui comblera proba¬ 
blement les générations Tamagoshi ! 

L’automatisation du quotidien bat 
son plein. La révolution industrielle 
nous a privés d'une relative autonomie 
dans la production de nos moyens d'ex¬ 
istence. Les outils se sont transformés, 
pour s’insérer dans une chaîne de pro¬ 
duction détruisant quantité de tech¬ 
niques et savoirs ; les espaces d'auto¬ 
subsistance (champs familliaux ou 
communaux, ateliers...) ont été rem¬ 
placés par des ensembles de feu et de 
fer, à l’échelle des nouvelles ambitions 
capitalistes, démeusurées et 
imposantes, dévoreuses d'hommes. Et 
pourtant, on nous ressort ce mythe pro¬ 
gressiste d'une humanité libérée de 
toute contrainte et servie par les 
machines. Ordinateurs, robots, intelli¬ 
gence artificielle devraient, enfin, nous 
permettre d’échapper à ce fardeau du 
travail - le travail d'artisan, celui de 
paysan, puis celui d'ouvrier.... Pour 
nous coller devant un écran, face à des 
caméras de vidéo-surveillance, à com¬ 
muniquer avec des circuits intégrés ! 

La mise au travail forcé de la 
paysannerie dans les usines l’a dépos¬ 
sédée des techniques et moyens d'auto¬ 
subsistance. La multiplication des 
emplois de bureau supprime tout rap¬ 
port entre travail et production (qui déjà 
n’existe plus que par le truchement de 
l’argent, tant la production est 
morcelée). Les techniques acquises sont 
de plus en plus étroitement liées à la 
dynamique interne du capital. Nous 
voilà dépendants pour notre survie quo¬ 
tidienne d'engins dont le fonction¬ 
nement nous dépassent'. Incapables de 
nous nourrir ou de nous vêtir hors des 
circuits marchands. Incapables de nous 
loger, de nous chauffer ou de nous 



Asimo jouant au foot 


— Les Maux, la Fuite et les Truands — 


Le 24 juin, l'usine pétrochimique Total de Carling 
(Moselle), classée Seveso 2, a relâché 6 tonnes de 
styrène, un hydrocarbure volatile et explosif : ceci dû 
à une panne électrique doublée du non-fonction¬ 
nement du groupe électrogène, triplée des ruptures 
des trois dispositifs censés empêcher l'émission de 
gaz. En quelques minutes, le nuage de pollution a 
atteint la ville de L'Hôpital (sic). Les habitants se sont 


plaints de maux de tête, de difficultés respiratoires et 
d'irritation des yeux. Une douzaine de personnes ont 
été hospitalisées. « L'industriel ne nous a pas 
prévenus », réagit la sous-préfecture. Du coup, le plan 
de secours prévu pour les sites Seveso 2 n'a pas été 
déclenché. Total n'a admis que plusieurs jours après 
les faits, la relation entre la fuite du styrène et les 
maux des habitants. « Nous n'avons rien voulu dis¬ 
simuler (...) notre communication a été plus que défail¬ 
lante, c'est peut être un problème de compétence. » 
T'as raison, dégage... 
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déplacer sans les outils et les énergies 
de la société industrielle. (Qu'on vole 
ou qu'on ramasse les nombreux surplus, 
qu’on squatte ou qu'on fraude EDF ou 
les transports, ne change rien dans cette 
dépendance ; c'est une question de 
survie). Et aujourd'hui, les outils hyper- 
technologisés sont sortis des usines 
pour venir chez-nous. Bientôt dans les 
lofts des citoyens modèles, un robot 
remuera la sauce des pâtes OGM pen¬ 
dant qu'il fera la lecture d'un livre 
numérique pour éviter à ces autres auto¬ 
mates de chair et de sang de se fatiguer 
les yeux, usés par les multiples écrans 
familliers d'un quotidien sans horizon. 

Des alimédicaments au télé¬ 
travail/achat, la même logique persiste : 
créer les conditions de survie (physi¬ 
ologiques et psychologiques) de l'e¬ 
spèce humaine dans un environnement 
rendu de plus en plus invivable par les 
agressions du monde moderne. Des 
drogues légales ou prohibées, aux 
maisons domotiques, en passant par 
l'air conditionné ou les musiques d'am¬ 
biance décervelantes, chacunE peut se 
modeler son « espace de vie », préservé 
et aseptisé (version fengchui pour bio¬ 
bobo), privatif mais totalement normé. 
Un lieu hors de la violence sociale qui 
t'explose en pleine gueule au détour 
d'un carrefour métropolitain comme à 
celui d'un village touristique. Un doux 
cocon qui cherche à faire oublier l'envi¬ 
ronnement putride qui le produit. 

La dynamique du développement 
techno-industriel ne parvient pas à con¬ 
tenir le monde dans ses équations, aussi 
complexes soient-elles. Elle tend alors à 
lui donner une forme raisonnable, con¬ 


trôlable et rentable. Quitte à nier l’évi¬ 
dent désastre lié au développement du 
capital (augmentation des seuils de pol¬ 
lution tolérés pour la contamination 
radioactive des aliments ou des seuils 
de montée en chaleur des eaux aux alen¬ 
tours des centrales, mensonges sur la 
catastrophe de Tchernobyl , sur la pol¬ 
lution de l'air, de l'eau...) ; et quand 
bien même les « facteurs négligeables » 
(comme disent les docteurs Folamour) 
se manifestent en série, par les succes¬ 
sions de Tsunami et tempêtes en tout 
genre, de sécheresses alternées avec des 
inondations, de réchauffement de la 
planète nous menant à la glaciation, 
d'émeutes, d'insurrections, de 
« fanatisme religieux », de suicides ou 
de pétages de plombs. Tout ça gommé 
par la puissance du progrès : on envoie 
les taulards nettoyer les plages, les 
euros-dollars humanitaires reconstruire 
les bordels à touristes sur les côtes thaï¬ 
landaises, ou la force armée mater les 
révoltés. Une société à l'image d'une 
équation mathématique, où tout serait 
quantifiable et où la modification d'un 
élément provoquerait une réaction 
unique et connue d'avance. Pour ratio¬ 
naliser ce chaos « naturel », on modifie 
et sélectionne les gènes, on contrôle des 
énergies dites inépuisables, la puissance 
du soleil (projet ITER de fusion 
nucléaire) et on crée des êtres 
métalliques et électriques réputés infail¬ 
libles. Un monde parfait, une utopie 
de scientifique. Un cauchemard 
pour quiconque garde encore une 
flamèche de vie. Que ces incandes¬ 
cences soient les facteurs imprévus de 
ce monde virtualisé... 


1 ) http://www-l.expo2005.or.jp/fr/whatex- 
po/concept.html 

2) Dr Cynthia Breazel, responsable du 
projet Kismet. 

3) Personal Digital Assistant : entre l’agen¬ 
da électronique et T ordinateur, la moitié de 
la taille d’un livre de poche, muni d’un 
écran tactile et le plus souvent des dif¬ 
férentes connections hertziennes (infra¬ 
rouge, bluetooth, wi-fi ou GSM). 

4) Décidément, les roboticiens aiment les 
contractions explicites : l’Androïde Asimo 
pour Asimov, le robot expérimental Cog 
pour cognitif ou Pino pour Pinocchio. 

5) A l'image des voitures modernes bour¬ 
rées d'électronique, pour lesquelles l'ordi¬ 
nateur a remplacé la clé de 13 et de 17 
(chères à tout bon vidangeureuse). Finies 
les réparations sur un bord de trottoir : les 
pauvres iront à pied s’ils veulent échapper à 
l'arsenal de contrôle des transports de 
masse. 

6) Voir le tract Retour d'expérience dans 
ce numéro. 


— Pêt du Capital — 



Dans la nuit du lundi 27 juin, un incendie a ravagé un 
bâtiment de l'usine SMB Formulation, proche du quarti¬ 
er populaire de la Devèze, à Béziers. Cette usine, 
classée Seveso 2, produit des insecticides et des pesti¬ 
cides. Des nuages toxiques ont survolé l'Aude et les 
Midi-Pyrénées, et l'odeur de soufre a été ressentie 
jusqu'à Narbonne et Carcasonne. Pendant trois jours, 
mille tonnes de poison ont brûlé. Les propos rassurants 
des autorités n'ont pas réussi à balayer toutes les 
inquiétudes. « On ne nous dit pas tout, est-ce la 
meilleure chose de laisser les enfants jouer dans la 
cour de l'école ?» A côté, d'autres mères de famille 
sont en pleine conversation...Non pas sur l'incendie, 


mais a propos 

du cadeau de fin d'année pour la 
maîtresse. Une étude portant sur les différents risques 
dans l'usine venait juste d'être...bâclée, car, dixit la 
préfecture, « l'incident (sic) qui vient de se produire 
est plus grave que le scénario le plus défavorable 
envisagée dans cette étude ». Le 11 avril dernier, une 
explosion suivie d'un début d'incendie avait eu lieu. 
Enfin, pour rassurer tout celles et ceux qui doutent, l'u¬ 
sine a changé de nom en 1985 : elle s'appelait autre¬ 
fois Union Carbide, groupe qui a prouvé ses compé¬ 
tences en 1984 avec l'explosion de sinistre mémoire 
d'une usine à...Bhopal, en Inde (décembre 1984 : 8 
000 morts dans les 3 jours, 20 000 morts en tout des 
conséquences directes et indirectes jusqu'à ce jour, et 
une pollution qui empoisonne, mutile et tue encore 
aujourd'hui). 
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Vidange - Technophobie - 

Le texte qui suit, traduit de l'américain, présente un panorama très global de la perspective anarcho-primitiviste aux Etats-Unis, une sorte de petit vade-macum. 
De nombreuses références y sont donc faites à des auteurs ou groupes américains. Il s'agit bien entendu d'un point de vue, celui de l'auteur ; John Moore, et pour les 
lecteurs qui souhaiteraient le confronter à d'autres analyses, ou s'informer plus en détails sur ce courant, sur ses nombreuses ramifications et les inévitables controver¬ 
ses qui le traverse, il existe des sites internet, et quelques revues, abordant en français ces thématiques. U n'est pas question ici de faire l'exégèse de l'anarcho-prim- 
itivisme. Mais il paraissait intéressant de livrer ce texte, car, malgré toutes ses facilités, il a le mérite de présenter cette pensée au regard des autres courants radicaux 
(bien que de manière asse% simpliste), et surtout, d'aborder point par point des questions qu'il n'est pas d'usage de se poser dans la mouvance anarchiste ou anti- 
technologie hexagonale : entre autres, le rapport aux communautés dites « primitives », le rapport des mouvements radicaux à l'environnement dit naturel (la 
biosphère), la question d'un futur anarcho-primitiviste, etc. Un tel exercice d'auto-définition porte intrinsèquement ses limites. Chacun/e y fera la part des choses. 


Une Introduction Primitiviste 


Note de l'auteur : Ce texte n'est pas une position 
définitive, tout au plus un apport personnel qui 
cherche à définir asse^globa/ement ce qu 'est l'anar- 
cho-primitivisme. Il ne cherche ni à limiter ni à 
exclure, mais plutôt à apporter une introduction 
générale au sujet. Toutes mes excuses pour les inex¬ 
actitudes, les mauvaises retranscriptions ou les 
(inévitables) généralisations. 

Qu’est-ce que l’anarcho-primitivisme ? 

Le terme anarcho-primitivisme (alias 
primitivisme radical, primitivisme anti¬ 
autoritaire, mouvement anti-civilisation, ou 
juste primitivisme) est 
^un raccourci pour 
f désigner le courant 

f / radical qui porte 

f une critique 

| A sur la totalité 

de la avili- 
s a t i o n , 
partant 
d’une per- 
s p e c t i v e 
anarchiste, 
et cherchant 
à initier une 
transforma¬ 
tion pratique de la vie humaine. Au sens 
strict, pourtant, il n’existe pas plus d’anar- 
cho primitivisme que d’anarcho-primi- 
tivistes. Fredy Perlman, une figure impor¬ 
tante de ce mouvement, dit un jour que « le 
seul nom en —iste dont [il] se réclame est 
violoncelliste ». Les individus associés à ce 
courant ne cherchent pas l’adhésion à une 
idéologie, tout juste cherchent-ils à devenir 
des individus libres dans des communautés 
libres, en harmonie les uns avec les autres 
et avec la biosphère ; pour ceci, ils sont sus¬ 
ceptibles de refuser le terme anarcho-prim- 


itivisme de même que toute autre étiquette 
idéologique. Au mieux, l’anarcho-primi- 
tivisme est un terme pratique, utilisé pour 
caractériser divers individus portant un 
projet commun : l’abolition de tout rapport 
de pouvoir (structures de contrôle, de 
coercition, de domination et d’exploita¬ 
tion), et la création d’une forme de com¬ 
munauté qui exclue de tels rapports. 

Pourquoi alors utilise-t-on ce terme 
pour désigner ce mouvement ? 

En 1986, le cercle de personnes autour 
du journal de Détroit Eifth Estate 
indiquèrent qu’ils s’étaient engagés dans 
« le développement d’une analyse critique 
de la structure technologique de la civilisa¬ 
tion occidentale combinée avec la réévalu¬ 
ation du monde indigène et des fonde¬ 
ments des communautés primitives et orig¬ 
inelles. En ce sens, nous sommes primi¬ 
tivistes », conclurent-ils. Le groupe Fifth 
Estate cherchait à compléter la critique de 
la civilisation comme projet de contrôle, 
grâce à la réévaluation du primitif, qu’ils 
voyaient comme étant une source de 
renouvellement et une inspiration pour la 
pensée anti-autoritaire. Cette réévaluation 
du primitif prenait forme dans une per¬ 
spective anarchiste, qui vise à l’élimination 
des rapports de pouvoir. En désignant 
« une synthèse émergente de l’anarchisme 
post-moderne et d’une vision primitive 
(dans le sens initial) axée sur la Terre, Fifth 
Estate signalait : 

« Nous ne sommes pas anarchistes en 
soi, mais nous sommes pour l’anarchie, ce 
qui est pour nous une forme de vie totale, 
incompatible avec le Pouvoir, et nous refu¬ 
sons toute idéologie.. .Notre travail dans le 
Fifth Estate en tant que projet, vise à 


explorer les possibilités de notre participa¬ 
tion à ce mouvement, mais aussi à redécou¬ 
vrir les racines primitives de l’anarchisme, 
ainsi qu’à documenter son expression 
présente. Simultanément, nous étudions 
l’évolution du Pouvoir en notre sein, pour 
proposer de nouveaux terrains de contesta¬ 
tion et de critique, et afin de miner la tyran¬ 
nie contemporaine du discours moderne 
totalitaire ; cette hyper-réalité qui détruit 
tout sens humain (et en fin de compte 
toute solidarité), en le stimulant à la tech¬ 
nologie. Toute lutte pour la liberté porte en 
elle un besoin essentiel : retrouver un rap¬ 
port humain fondé sur l’autonomie, l’inter- 
subjectivité, et un rapport étroit avec son 
environnement naturel. L’objectif est de 
développer une synthèse des anarchismes 
contemporain et primitif ; une synthèse de 
l’approche écologique, non-étatiste et anti¬ 
autoritaire des formes de vie les plus prim¬ 
itives, avec les analyses les plus avancées de 
l’anarchisme sur les relations de pouvoir. Il 
ne s’agit ni de singer le primitif, ni de prôn¬ 
er un retour à lui, mais plutôt de voir en lui 
une source d’inspiration, une des formes 
de l’anarchisme. Pour les anarcho-primi- 
tivistes, la civilisation est le contexte 
général dans lequel les multiples rapports 
de pouvoir se développent. Certaines rela¬ 
tions de pouvoir sont présentes dans les 
sociétés primitives, et c’est pourquoi les 
anarcho-primitivistes ne veulent pas repro¬ 
duire ces sociétés. Mais c’est dans la civili¬ 
sation que ces rapports se retrouvent insi¬ 
dieusement imbriqués dans presque tous 
les aspects de l’existence et de nos rapports 
avec la biosphère. La civilisation — aussi 
appelée méga-machine ou Léviathan -, 
devient une machine gigantesque qui s’au- 
to-engendre et échappe même à ses sup¬ 
posés gestionnaires. Alimentés par les 



Extraits de Si Loin du Monde. 


Il faut de l’argent sans cesse, et beaucoup plus que je n’aurais 
pu le croire. Pas si facile d’admettre ce mythe nouveau quand 
on vient d’un monde où ce mythe était inconnu. 


Car le Terrien est né vendeur et on lui a appris que tout peut être vendu . Il suffit de produire. 

Quoi ? N’importe quoi. Et ceci explique l’infernal encombrement de ce monde. A peine s’il reste un peu de place pour y 
vivre. 
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habitudes de la vie quotidienne générées 
elles-mêmes par des structures internes de 
servitude, les hommes deviennent esclaves 
de la machine qu’est la civilisation. Seul un 
refus généralisé de ce système et de ses 
formes de contrôle, ainsi que la révolte 
contre le pouvoir lui-mème, peut détruire 
la civilisation et poser les fondements 
d’une alternative radicale. Les idéologies 
comme le marxisme, l’anarchisme classique 
et le féminisme s’opposent à des aspects 
spécifiques de la civilisation. Seul l’anar- 
cho-primitivisme s’oppose à la civilisation 
en tant que contexte dans lequel toutes les 
formes d’oppression prolifèrent et devien¬ 
nent insidieuses. L’anarcho-primitivisme 
intègre ces éléments divers des courants 
opposidonnels — conscience écologique, 
anarchisme anti-autoritaire, critique fémin¬ 
iste, concepts situationnistes, critique du 
travail et de la technologie —, mais va au- 
delà des oppositions à des formes isolées 
du pouvoir pour toutes les refuser et poser 
les bases d’une alternative radicale. 

En quoi l’anarcho-primitivisme diffère- 
t-il de l’anarchisme ou des autres 
idéologies radicales ? 

Dans une perspective anarcho-primi- 
tiviste, toutes les autres formes de radical¬ 
isme apparaissent réformistes, qu’elles se 
considèrent ou non comme révolution¬ 
naires. Le marxisme et l’anarchisme clas¬ 
siques, par exemple, veulent reprendre le 
pouvoir au sein de la civilisation, en 
refaçonner les structures jusqu’à un certain 
point, et éradiquer ses oppressions et ses 
abus les pires. Toutefois, 99 % de la vie 
dans la civilisation demeure inchangée dans 
leurs scénarios futurs, précisément parce 
que les aspects de la civilisation que ces 
idéologies questionnent sont minimaux. 
Bien que toutes deux veuillent détruire le 
capitalisme (l’anarchisme veut aussi détru¬ 
ire l’Etat), la structure générale de la forme 
de vie ne change pas trop. Bien qu’il y ait 
des changements dans les rapports socio¬ 
économiques tel que le contrôle de l’outil 
de production par les travailleurs ou des 
conseils de quartier à la place d’un Etat, et 
quand bien même il y aurait une attention 
accrue à l’écologie, les structures de base 
ne changent pas. Le modèle occidental de 
progrès sera joyeusement entretenu et con¬ 
stituera encore une référence. 


Essentiellement, la société de masse per¬ 
durerait, la plupart des gens travailleraient 
encore, soumis à des formes de contrôle et 
de coercition et vivant dans des cadres arti¬ 
ficiels et technologisés. 

Les idées radicales de gauche cherchent 
à conquérir le pouvoir, pas à l’abolir. Elles 
ont produit diverses formes de groupes 
fermés : cadres, partis politiques, groupes 
de conscientisation, afin de gagner des 
convaincus et organiser des stratégies pour 
prendre le contrôle. Les organisations, 
pour l’anarcho-primitivisme, sont juste un 
racket, des gangs qui permettent à telle ou 
telle idée d’arriver au pouvoir.. La politique 
en tant qu’« art et science de gouverne¬ 
ment » ne fait pas partie du projet primi¬ 
tiviste ; seule une politique du désir, du 
plaisir, de la mutuelle et radicale liberté 
nous intéresse. 

Où, pour l’anarcho-primitivisme, 
remonte l’origine du pouvoir ? 

C’est une source de débat pour les 
anarcho-primitivistes. Perlman voit dans la 
création d’institutions impersonnelles ( ou 
relations de pouvoir abstraites) le moment 
où l’anarcho-primitivrisme commence à 
être disloqué par des relations sociales 
civilisées. Pour John Zerzan, c’est l’appari¬ 
tion de médiations symboliques (nombre, 
langage, heure, art, et plus tard, agriculture) 
qui annonce la transition entre liberté 
humaine, et stade premier de la domestica¬ 
tion. L’attention aux origines est impor¬ 
tante pour l’anarcho-primitivisme, parce 
que le primitivisme cherche, de manière 
exponentielle, à relever, à défier et à abolir 
les multiples formes de pouvoir qui struc¬ 
turent l’individu, les relations sociales et 
celles avec l’environnement naturel. En 
localiser l’origine est un moyen d’identifier 
ce qui peut être préservé de ce qui doit être 
détruit, si les relations de pouvoir sont à 
abolir après la chute de la civilisation. 

Quel type de futur est envisagé par l’a¬ 
narcho-primitivisme ? 

Le journal anarcho-primitiviste 
Anarcby , a Journal of Desire Armed, envisage 
un futur « radicalement coopératif et com¬ 
munautaire, écologiste et féministe, spon¬ 
tané et sauvage », et ceci est probablement 
la meilleure description que vous obtien- 


N°1 - Septembre 2005 

drez ! Il n’y a pas de plan, pas de structure 
préétablie, et il est important d’insister sur 
le fait que le futur envisagé n’est pas un 
stéréotype primitif. Comme le disait Fifth 
Estate en 1979 : « Laissez-nous anticiper 
les critiques qui diront de nous que nous 
voulons retourner à l’âge des cavernes, ou 
que nous posons (profiter du confort de la 
civilisation tout en étant sa plus féroce cri¬ 
tique). Nous ne disons pas que l’âge de 
pierre est un modèle à notre utopie pas 
plus que nous ne 



chasse et cueillette comme seule forme de 
vie. » Comme une correction à cette confu¬ 
sion commune, il est important de rappel¬ 
er que le futur envisagé par l’anarcho-prim- 
itivisme est sui generis - sans précédent. 
Bien que les cultures primitives apportent 
des indices pour le futur, et ce futur pour¬ 
rait bien incorporer des éléments dérivés 
de ces cultures, un monde anarcho-primi¬ 
tiviste est susceptible d’être bien différent 
des formes précédentes de l’anarchisme. 

Comment l’anarcho-primitivisme voit- 
il la technologie ? 

John Zerzan définit la technologie 
comme étant « l’ensemble de la division 
travail, production, industrie, et son impact 
sur nous et sur la nature. La technologie est 
la somme des médiadons entre nous et la 
biosphère, et entre nous et les autres. C’est 
la peine et la souillure requises pour pro¬ 
duire et reproduire le stade d’hyper-aliéna¬ 
tion dans lequel nous moisissons. C’est la 


L objet dirige le monde. Lui seul est entretenu, amélioré, couvé, réinventé sans cesse. 

Sur cet échange d'hystérie repose toute une civilisation qui court éternellement après sa queue entraînant des millions 
d'êtres dans une course sans fin. Une course démente et fatale, il faut préciser, car les êtres humains s'usent beaucoup 
plus vite que les objets. De ce fait ils ne semblent pourtant pas se préoccuper. Cela ne les empêche pas de courir de plus 
en plus vite, comme s'ils n'avaient qu'une seule crainte, celle de manquer leur mort. Comment font-ils pour nier l'absurde 
de tout cela ? Ou pour le supporter ? Question sans réponse. Les intéressés eux-mêmes l'ont laissée en suspens. 
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Vidange - Technophobie 

matière et la forme de la domination, à 
n’importe quel stade de la hiérarchie. » 
L’opposition à la technologie est donc une 
composante importante de la pratique 
anarcho-primitiviste. Toutefois, Fredy 
Perlman déclare que la technologie n’est 
autre que « l’armure du Léviathan, ses 
griffes et scs dents ». Si les anarcho- 
primitivistes sont tous opposés à la 
technologie, il y a débat sur sa cen¬ 
tralité dans le 
processus 
de dom¬ 
ination 
de la 
civili¬ 
sation. 

Une distinc¬ 
tion devrait 
être faite 
entre outils 
(ustensiles, instru¬ 
ments) et technologie. 

Perlman montre que les 
primitifs développent 
toutes sortent d’outils et d’in¬ 
struments, mais jamais de technologie : 
« Les objets matériels, les cannes et les 
canoës, les bâtons creusés et les murs, 
étaient soit des choses que les individus 
pouvaient fabriquer, soit des choses (les 
murs) que plusieurs pouvaient fabriquer, 
en coopération, dans un temps donné...La 
plupart des instruments sont anciens, et les 
surplus [surplus matériels, que ces instru¬ 
ments rendaient possibles] étaient accessi¬ 
bles dès les premiers temps, mais ceci ne 
donna naissance à aucune institution 
impersonnelle. Ce sont des gens, des être 
vivants, qui donnèrent lieu aux deux. » Les 
outils sont des créations localisées, sur des 
échelles réduites, les produits soit d’indi¬ 
vidus, soit de petits groupes lors d’occa¬ 
sions spécifiques. En tant que tels, ils ne 
sont pas le fondement de systèmes de con¬ 
trôle et de coercition. D’un autre côté, la 
technologie est le produit d’un système à 
grande échelle, où s’imbriquent extraction, 
production, distribution et consomma¬ 
tion ; de tels systèmes génèrent de fait leur 
propre impulsion et leur propre 
dynamique, et nécessitent des structures de 
contrôle et d’obéissance de masse — ce que 
Perlman appelle les institutions imperson¬ 
nelles. Comme le soulignait Fifth Estate en 


1981 : « La technologie n’est pas qu’un 
outil qui pourrait être utilisé comme nous 
l’entendons. C’est une forme d’organisa¬ 
tion sociale, un ensemble de relations 
sociales. Si nous l’utilisons, nous devons 
accepter son autorité. Sa taille gigantesque, 
son système complexe d’interconnexions 
et de stratification des tâches, qui carac¬ 
térisent les systèmes technologiques 
modernes, font de l’impératif 
autoritaire une 
nécessité, et de la 
prise de déci¬ 
sion individu¬ 
elle et 

indépendante, 
une impossi¬ 
bilité. » 

L’anarcho-primi- 
tivisme est un courant 
anti-systémique. Il 
s’oppose à tous les sys¬ 
tèmes, institutions, abstrac¬ 
tions, à l’artificiel, au synthé¬ 
tique et à la machine, 
puisqu’ils portent en eux la rela¬ 
tion de pouvoir, d’autorité. 

L’anarcho-primitivisme s’oppose donc à 
la technologie, mais pas à l’usage d’outils et 
d’instruments, dans les sens précédemment 
admis. Pour ce qui est de savoir si de quel¬ 
conques formes de technologie seront 
appropriées dans un monde anarcho-prim¬ 
itiviste, il y a débat, aussi, là-dessus. Fifth 
Estate remarquait, en 1979 : « Ramenées à 
leurs fondements les plus simples, les dis¬ 
cussions à propos du futur devraient être 
orientées vers ce que nous désirons sociale¬ 
ment, et, de là, doivent déterminer ce qui 
est technologiquement possible. Nous 
voulons tous le chauffage central, pouvoir 
tirer la chasse, et la lumière électrique, mais 
pas au prix de notre humanité. Peut-être 
seront-ils possibles, mais peut-être pas. » 

Et à propos de la médecine ? 

In fine, l’anarcho-primitivisme cherche à 
trouver des cures - des cures aux gouffres 
qui traversent les individus, qui les séparent 
des autres et de leur environnement 
naturel, gouffres qui se sont ouverts tout 
au long de l’histoire de la civilisation, de 
l’histoire du Pouvoir, devenus 
« physiques », notamment à travers l’Etat, 


le Capital et la technologie. Le philosophe 
allemand Nietzsche disait que la douleur, et 
la manière de la considérer, devrait être au 
cœur de toute société libre, et pour cette 
considération, il avait vu juste. Les indi¬ 
vidus, les communautés, et la Terre, ont été 
mutilés à des degrés différents par les rela¬ 
tions de pouvoir caractéristiques de la civil¬ 
isation. Les gens ont été amputés psy¬ 
chologiquement, mais aussi physiquement 
agressés par la maladie ! Nous ne sug¬ 
gérons pas que l’anarcho-primitivisme 
pourrait abolir la douleur, le malheur et la 
maladie ! Mais la recherche a maintenant 
largement révélé que beaucoup de maux 
sont la conséquence de nos conditions 
d’existence «civilisées», et que si ces condi¬ 
tions étaient détruites, certains maux, cer¬ 
taines douleurs et certaines maladies, pour¬ 
raient tout simplement disparaître. Pour ce 
qui est du reste, un monde qui placerait la 
douleur en son centre serait alors assez 
vigoureux dans sa quête à l’apaiser, et à 
trouver des moyens de la traiter. C’est dans 
ce sens que l’anarcho-primitivisme s’in¬ 
téresse beaucoup à la médecine ; parce que 
la recherche aliénante et ultra-technolo- 
gisée de la médecine occidentale n’est pas 
la seule forme de médecine possible. La 
question de ce en quoi elle pourrait consis¬ 
ter dans un futur anarcho-primitiviste 
dépend, comme le précisait Fifth Estate 
dans son commentaire sur la technologie, 
de ce qui sera possible et de ce que les per¬ 
sonnes désireront, sans compromettre la 
forme de vie d’individus libres dans des 
communautés libres et écologiquement 
axées. Alors, comme pour le reste, il n’y a 
aucune réponse dogmatique à ce sujet. 

Et la population ? 

Une controverse de plus : il n’y a pas de 
consensus parmi les anarcho-primitivistes. 
Certains disent que la réduction de la pop¬ 
ulation ne serait pas nécessaire ; d’autres, 
en considération de l’impact de l’homme 
sur son environnement et/ou du mode de 
vie suggéré par les anarcho-primitivistes, 
disent que si. Georges Bradford, dans How 
Deep is Deep Ecology, argumente que le con¬ 
trôle féminin de la reproduction ferait 
baisser considérablement la natalité. Le 
point de vue personnel de l’auteur de ce 
texte est que la population devrait être 



Ce monde me laisse une curieuse sensation de déjà vu, de chose terne et sans intérêt formant une énorme explosion de 
vacarme inutile et de vaine agitation. 

Car ce marécage de pierres et de vivants qui se décomposent lentement dans la poussière et Vennui dégage une con¬ 
stante odeur de pourriture que je devrais être incapable de supporter. Je devrais, sij f étais limité à letre que je suis. Mais 
à cet être on a ajouté d autres facultés. On a élargi ses possibilités, on lui a greffé des possibilités nouvelles. La per¬ 
sévérance, les exercices pratiques ont payé. Je supporte. Et pas même en moi le recul du dégoût, le sursaut de la répug¬ 
nance. Pas encore du moins. 
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moindre, mais que ceci adviendrait 
naturellement. Quand les gens meurent, ils 
ne sont pas tous «remplacés», par con¬ 
séquent la population baisse, et finalement 
se stabilise. Depuis longtemps, les anar¬ 
chistes disent que dans un monde libre, la 
pression sociale, psychologique et 
économique pour la reproduction n’exis¬ 
terait pas. Il y aurait tellement d’autres 
choses passionnantes en cours pour ne pas 
prendre ce temps-là aux gens ! Les fémin¬ 
istes, quant à elles, ont dit par le passé que 
les femmes, libérées des contraintes gen- 
rées de la structure familiale, ne seraient 
pas définies par leur capacités reproduc¬ 
tives comme elles le sont dans la société 
patriarcale, et ceci aurait pour résultat indé¬ 
niable de mener à une baisse de la popula¬ 
tion. Bon gré mal gré, la population 
chuterait. Après tout, comme disait 
Perlman assez simplement, l’augmentation 
de la population est un pur produit de la 
civilisation : « La hausse régulière du nom¬ 
bre des hommes est aussi persistante que le 
Léviathan lui-même. Ce phénomène ne 
semble exister que parmi les 
“léviathanisés”. Les animaux, de même que 
les hommes à l’état de nature, n’accroissent 
jamais leur nombre au point de jeter tous 
les autres dehors. » Il n’y a alors aucune rai¬ 
son de penser que la population mondiale 
ne devrait pas se stabiliser une fois que les 
rapports sociaux “léviathanesques” seront 
abolis, et que l’harmonie communautaire 
sera rétablie. Ignorez les fantaisies bizarres 
répandues par certains des commentateurs 
hostiles de l’anarcho-primitivisme, qui sug¬ 
gèrent que les niveaux de population envis¬ 
agés par les anarcho-primiuvistes devraient 
être atteints au prix de meurtres de masses 
ou de camps d’extermination. Ce sont des 
tactiques minables. L'engagement de l’an- 
archo-primitivisme à abolir tout rapport de 
pouvoir, y compris l’Etat, son administra¬ 
tion et son appareil militaire, ainsi que tout 
type d’organisation ou de parti, implique 
concrètement que ce type de pratiques 
massives resteraient impossibles, si elles 
n’étaient pas, avant tout, juste des perspec¬ 
tives monstrueuses. 

Comment un futur anarcho-primitiviste 
verrait-il le jour ? 

La question à 64 000 dollars ! (pour 
user d’une métaphore plus que douteuse). 


Il n’y a pas de règles strictes et rapides ici, 
pas de plan.. .La réponse un peu spécieuse, 
que certains voient comme une rhétorique 
facile, est que les luttes se transformeront 
en révoltes. Ceci est vrai, mais pas vraiment 
pratique ! Le fait est que ranarcho-primi- 
dvisme ne cherche pas le pouvoir, ne 
cherche pas à prendre l’Etat, à reprendre 
les usines, à faire des conv aincus, à créer 
des organisation politiques ou diriger les 
gens. A la place, il vise à ce que les gens 
deviennent des individus libres dans des 
communautés libres qui interagissent entre 
elles et avec la biosphère qui est leur habi¬ 
tat. L’anarcho-primitivisme cherche donc 
une transformation sociale, une transfor¬ 
mation de l’identité, des formes de vie, des 
formes d’existence et de communication. 
Ceci signifie que les moyens connus et 
appliqués des idéologies de prises de pou¬ 
voir ne sont simplement pas pertinents 
pour le projet de l’anarcho-primitivisme, 
qui cherche à abolir toute forme de pou¬ 
voir. Alors, de nouvelles formes de vies, 
d’être, d’agir, de s’approprier et de vivre 
selon l’anarcho-primitivisme sont à trou¬ 
ver, à développer. Ceci est un processus 
dynamique, c’est pourquoi il n’y a pas de 
réponse facile. 

Que faire ? 

A présent, beaucoup s’accordent à dire 
que les communautés de résistance sont un 
élément important du projet de l’anarcho- 
primitivisme. Le mot communauté est gal¬ 
vaudé ces jours-ci, des manières les plus 
absurdes (la communauté économique), 
précisément parce que les communautés 
originelles ont été détruites par l’Etat et le 
capital. Certains pensent que si les commu¬ 
nautés traditionnelles, fréquemment source 
de résistance au pouvoir, ont été détruites, 
la création de communautés de résis¬ 
tances - communautés formées par 
des individus ayant la résistance 
comme préoccupation commune — 
sont un moyen de recréer les bases 
pour l’action. Une vieille idée anarchiste 
v eut que le nouveau monde doive prendre 
naissance à l’intérieur de la coque de l’an¬ 
cien. Ceci signifie que lorsque la civilisation 
s’écroule, par ses contradictions trop 
importantes, par nos efforts, ou par une 
combinaison des deux, il y aura une 
alternative attendant de prendre la 


N°1 - Septembre 2005 

place. Ceci est une nécessité, car en cas 
d’absence d’alternatives positives, le séisme 
social provoqué par un effondrement 
pourrait aisément être le terreau psy¬ 
chologique et social dans lequel fascisme et 
totalitarisme s’épanouissent. Pour l’auteur, 
cela signifie que les anarcho-primitivistes 
doivent créer des communautés de résis¬ 
tances - des microcosmes (autant que pos¬ 
sible) pour le futur à venir. A la fois en ville 
et au dehors. Ces communautés doivent 
être l’origine d’actions (en particulier d’ac¬ 
tions directes), mais aussi des lieux d’ex¬ 
périmentations pour la création de nou¬ 
veaux modes de penser, de se comporter, 
de communiquer et d’être, ainsi que de 
nouvelles éthiques, en un mot, une culture 
émancipatrice. Elles doivent devenir des 
endroits où les gens peuvent découvrir 
leurs vrais désirs et plaisirs, et, selon le vieil 
adage anarchiste de l’exemple : montrer 
aux autres par le fait que d’autres formes 
de vie sont possibles. 11 y a toutefois beau¬ 
coup d’autres possibilités à explorer. Le 
type de monde envisagé par l’anarcho- 
primitivisme est sans précédent dans 
l’Histoire, tant au niveau de l’intensité que 
du type de liberté recherchée. Il ne peut y 
avoir aucune limite aux formes de résis¬ 
tance et d’insurrection à venir. Ce que nous 
envisageons réclamera tellement de pen¬ 
sées et d’actions innovantes. 

John Moore 



Et l’aube sur Terre se lève sur un monde de cadavres. Un monde blême, inerte, effrayant à affronter. Peut-être pour ces 
raisons que ces corps n arrivent pas à reprendre des couleurs et de la vie durant la journée. Ils s’éveillent, sortent de 
leurs tombeaux, s’animent, mais restent gris, déjà à moitié rongés par la vermine, gavés de trop de léthargie pour vivre 
au maximum, trop anémiés pour s’accomplir. 

Je vais assumer ma condition d’homme. Mais où trouver les mots pour dire tout ce que cette condition contient d’hu¬ 
miliant, de terne, de terrifiant ? 
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Vidange - Technophobie 


L’Anti-Monde Moderne 


I l n’existe maintenant qu'une civil¬ 
isation, une seule machine de domes¬ 
tication globale. Les efforts continus 
de la modernité pour désenchanter et 
instrumentaliser le monde naturel non- 
culturel ont produit une réalité dans 
laquelle il n'y a virtuellement rien qui 
reste en dehors du système. Cette ten¬ 
dance était déjà visible au temps des pre¬ 
mières formes d'urbanisation. Depuis ces 
temps néolithiques, nous avons bougé 
toujours plus près de la «dé-réalisation» 
de la nature, culminant avec l'état d'ur¬ 
gence mondial d'aujourd'hui. Approcher 
de la ruine est le lot commun, l'évidence 
de notre non-futur. 

Il est indispensable de montrer que 
pas une des revendications de la moder¬ 
nité et des Lumières(relatives à la liberté, 
la raison, l'individu) ne sont valides. La 
modernité est essentiellement global¬ 
isante, massifiante, standardisante. La 
conclusion, évidente en elle-même, 
qu'une expansion infinie des forces pro¬ 
ductives sera fatale, donne le dernier 
coup à la croyance au progrès. A mesure 
que les efforts d'industrialisation de la 
Chine s’accélèrent, nous avons une autre 
illustration de ce fait. 

Depuis le Néolithique, il y a eu une 
constante croissance de 
la dépendance à la 
technologie, à 
la culture 
matérielle 
de la 
civili¬ 



sation. Comme Horkheimer et Adorno 
l'ont montré, l'histoire de la civilisation 
est l'histoire de la renonciation. On 
obtient moins que ce que l'on y met. 
C’est la fraude de la technoculture et le 
noyau caché de la domestication : l'ap¬ 
pauvrissement de la société, de soi- 
même, et de la Terre. Cependant, les 
sujets modernes espèrent que, d’une 
quelconque manière, la promesse d'en¬ 
core plus de modernité va soigner les 
maux dont ils sont affligés. 

Un des traits caractéristiques du 
monde présent est un désastre construit, 
s’annonçant désormais sur les bases du 
quotidien. Mais la crise qu’affronte la 
biosphère est sans doute moins remar¬ 
quable et irrésistible, dans le monde 
industrialisé du moins, qu'un quotidien 
d'aliénation, de désespoir et d'enferme¬ 
ment dans une grille de contrôle routin- 
isée et vide de sens. 

L'influence sur le plus petit événe¬ 
ment, sur la plus petite circonstance s'a¬ 
menuise, à mesure que les systèmes 
globaux de production et d'échange 
détruisent les particularités locales, la dif¬ 
férence, les coutumes. Une certaine 
prééminence de l'espace a disparu, de 
plus en plus remplacée par ce que Pico 
Ayer appelle « la culture d'aéroport » 
- sans racines, urbaine et homogénéisée. 

La modernité trouve ses bases orig¬ 
inelles dans le colonialisme, comme la 
civilisation elle-même est basée sur la 
domination - à un niveau encore plus 
basique. Certains voudraient oublier cet 
élément central de conquête, ou bien le 
«transcender», comme le fait Enrique 
Dussel avec sa facile pseudo-solution 
de « nouvelle trans-modemité » {The 
invention of the Ame rie as, 1995). 
Scott Lash emploie 
quelque tour de 
passe- 


passe similaire dans Another Modemity : 
A Different Rationality (1999) [« une 
autre modernité : une rationalité dif¬ 
férente »], un faible titre absurde donnant 
son assentiment au monde de la techno¬ 
culture,. Encore plus tortueux : 
Alternative Modemity (1995), dans 
lequel Andrew Feenberg observe sage¬ 
ment que « la technologie n'est pas une 
valeur particulière où l'on doit choisir 
d'être pour ou contre, mais un défi pour 
évoluer et multiplier les mondes sans 
fin ». Le monde triomphant de la civilisa¬ 
tion technicisée - « connu de nous 
comme modernisation, globalisation, 
capitalisme » - n'a rien à craindre de ce 
genre de vide évasif. 

Paradoxalement, les travaux 
d'analyse sociale les plus contemporains 
apportent des bases d'accusation du 
monde moderne ; encore faillissent-ils à 
confronter les conséquences du contexte 
qu'ils développent. David Abrams {The 
Spell of the Seasons, 1995), par exemple, 
développe une vue d'ensemble très cri¬ 
tique des racines de la totalité anti-vie, 
pour conclure sur une note absurde. 
Evacuant la conclusion logique de son 
livre entier (qui devrait être de s'opposer 
aux horreurs de la techno-civilisation), 
Abrams décide que ce mouvement vers 
l'abysse est, après tout, terrien et 
«organique». D'où « tôt ou tard, [ce mou¬ 
vement] doit accepter l’invitation de la 
gravité et revenir à la terre ». Une éton¬ 
nante manière irresponsable de conclure 
son analyse. 

Richard Stivers a étudié l'esprit dom¬ 
inant contemporain de la solitude, de 
l'ennui, de la maladie mentale, etc., parti¬ 
culièrement dans son livre Shades of 
Loneliness : Pathologies of 

Technological Society (1988). Mais ce 
travail s’évapore dans le quiétisme, tout 
comme dans Technology as Magic , où sa 
critique finit par le même évitement : la 
lutte n'est pas contre la technologie, ce 
qui est une compréhension simpliste du 
problème, mais contre un système tech¬ 
nologique qui est maintenant notre milieu 
de vie. 


Rythme forcené car lun des mythes essentiels de ce monde est le rendement maximum et Tinvestissement automatique 
des gains dans Tâchât de nouvelles machines à réaliser des gains. Voilà pourquoi chaque homme doit obligatoirement 
avoir une spécialité bien définie. Ce qui signifie que son travail n'est que l'éternelle répétition des mêmes gestes , des 
mêmes phrases. Il devient le simple maillon d'une chaîne sans fin et sans commencement, implacablement relié aux hor¬ 
loges qui toutes affirment que le temps perdu ne se rattrape jamais, il tourne comme les roues dentées ou les lanières 
des turbines, il suit la fièvre générale, infiniment moins bien réglé que ses machines, s'appliquant à faire aussi bien, 
hanté par la terreur d'êti'e considéré comme un élément sans efficience, c'est-à-dire sans utilité. 
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The Enigma of Hecilth( 1996), de Hans 
Georg Gadamer, nous conseille de 
« ramener les réalisations de la société 
moderne, avec tous ses appareils automa¬ 
tisés, bureaucratiques et technologiques, 
au service de ce rythme fondamental qui 
nourrit l'ordre de la vie corporelle ». 
Neuf pages plus tôt, Gadamer observe 
que ce sont précisément ces appareils 
d'objectification qui produisent notre 
« violente séparation d'avec nous- 
mêmes ». La liste des exemples pourrait 
remplir une petite bibliothèque - et le 
spectacle de l'horreur continue. Une don¬ 
née parmi des milliers dans cette société 
est le stupéfiant niveau de dépendance à 
la drogue technologique. Travail, som¬ 
meil, récréation, non-anxiété, dépression, 
fonction sexuelle, performance sportive : 
qu'est-ce qui y échappe ? Par exemple, 
l'usage des antidépresseurs pour les 
enfants explose ( New York Times , 2 avril 
2004). 

A côté de ce double langage des 
innombrables « théoriciens » semi-cri¬ 
tiques, il y a, quoiqu'il en soit, le poids de 
l'inertie inapologétique : les voix sans 
nombre qui conseillent, puisqu'on ne 
peut échapper à la modernité, d'ar¬ 
rêter de la questionner. C'est clair 
qu’il n’y a pas d’échappatoire à 
la modernisation, où que ce soit 
dans le monde, à ce qu'ils disent, 
et c’est inexorable. Ce genre de 
fatalisme est bien compris dans le titre 
de Michel Dertourzos : Wluit Will Be : 
How the New World of Information Will 
Change Our Lives,\ 997. 

Pas étonnant que la nostalgie soit 
tellement présente. Tardent désir pour 
tout ce qui a été rayé de nos vies. La 
perte, douée d'ubiquité, grandit en même 
temps que la protestation contre notre 
déracinement et les appels pour un retour 
à ces racines. Comme toujours, les parti¬ 
sans de la domestication nous disent d'a¬ 
bandonner nos désirs et de grandir. 
Norman Jacobson (« Escape from 
Alienation: Challenges of the Nation- 
State », Représentation 84, 2004) avertit 
que la nostalgie devient dangereuse, un 
risque pour l'Etat, si elle quitte le monde 
de l’art ou de la légende. Ce gauchiste 
assoiffé conseille « le réalisme », pas les 


fantaisies :« Apprendre à vivre avec l’al¬ 
iénation est l'équivalent, dans la sphère 
politique, de l'abandon du “doudou" de 
notre enfance. » 

La civilisation, comme Freud le savait 
bien, doit être défendue contre l’indi¬ 
vidu ; toutes ses institutions font partie de 
cette défense. 



Mais comment sort-on de là - de ce 
vaisseau de la mort ? La nostalgie seule 
est difficilement compatible avec un pro¬ 
jet d'émancipation. Le plus grand obsta¬ 
cle pour faire le premier pas est aussi évi¬ 
dent que profond. Si la compréhension 
vient en premier, il devrait être clair que 
Ton ne peut pas accepter la totalité, et 
qu’il faut formuler une critique authen¬ 
tique et une vision qualitativement dif¬ 
férente de cette totalité. L'incohérence de 
quelques-uns des travaux cités plus haut 
résulte de cette inconsistance fondamen¬ 
tale à mener la réflexion à son terme 
logique. 

Je reviens à la saisissante allégorie de 
Walter Benjamin sur le sens de la moder¬ 
nité : 
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« Son visage est tourné vers le passé. 
Là où nous percevons une chaîne 
d'événements, il voit une seule catastro¬ 
phe, qui continue d'empiler ruine sur 
ruine et le hurle à ses pieds. L’ange 
souhaiterait rester, réveiller les morts et 
reconstruire ce qui a été détruit. Mais un 
orage éclate du Paradis ; il s'est pris avec 
tant de violence dans ses ailes que 
l’ange ne peut plus fermer celles-ci. 
L'orage le propulse irrésistible¬ 
ment dans le futur auquel il 
tourne le dos, tandis que la pile 
de débris devant lui grandit vers 
le ciel. Cet orage est ce que nous 
appelons le progrès. » ( 1940) 

Il fut un temps où cet orage 
n'était pas déchaîné, où la nature 
n’était pas un adversaire à con¬ 
quérir et à domestiquer jusqu’à en 
faire un tout stérile et faux. Mais nous 
avons voyagé à une vitesse sans cesse 
croissante, les rafales du progrès dans 
le dos, vers un désenchantement 
encore plus grand ; cette totalité appau¬ 
vrie met maintenant sévèrement en péril 
la vie et la santé. 

La complexité systématique frag¬ 
mente, colonise et dégrade la vie quotidi¬ 
enne. La division du travail - le moteur 
de cette complexité - rabaisse l’humanité 
dans ses profondeurs extrêmes, nous 
handicapant et nous pacifiant. Cette spé¬ 
cialisation déqualifiante, qui donne une 
illusion de compétence, est une clef, qui 
rend possible les bases de la domestica¬ 
tion. 

Ernest Gellner ( Sword,plow and book , 
1989) notait que, avant la domestication, 
« il n’y avait tout simplement pas de pos¬ 
sibilité d'augmenter l’échelle et la com¬ 
plexité de la division du travail et de la 
différenciation sociale. » Bien sûr, un 
consensus forcé persiste, sur le fait 
qu’une «régression» de la civilisation 
entraînerait un coût trop exorbitant 
- soutenu par des scénarios de fiction 
effrayants, la plupart d’entre eux ne 
ressemblant à rien tant qu’aux produits de 
la modernité. 

Les gens ont commencé à interroger 
la modernité. Déjà, un spectre hante sa 
façade branlante. 


Comment font-ils, les hommes, pour accepter ? A quelle force de silence s'adressent-ils pour ne pas hurler leur refus 
d'aller plus loin et leur décision de ne plus toucher à aucune pièce de cette mise en scène de la terreur ? Dans quelle 
drogue leurs yeux baignent-ils pour échapper à l'effroi que dégage cette répétition d'actes identiques qui ne peuvent 
aller que du présent à la mort, en sens unique, en ligne droite. 

Savoir et ne même pas pouvoir hurler au secours. Ne rien pouvoir faire. Ne rien pouvoir dire. Attendre. Subir. Et sen¬ 
tir, sans rien voir, la vie nous sortir du corps par quelque insoupçonnable hémorragie, sentir, rien qu'en la devinant, la 
mort prendre sa place, en douce, sans incident, sans heurt. Attendre. Bâillonnés, ligotés, anesthésiés, au centre d'une 
inexplicable expérience de chimie organique. Attendre combien de jours encore ? Combien de semaines ? 
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Dans 
les années 
1980, Jürgen 
Haber- 
— mas 
craig¬ 
nait que « les 
idées anti¬ 
modernité, 
accompa- 
g n é e s 
d'une touche de pré- 
modernité », aient déjà atteint quelque 
popularité. Une vague importante de ce 
type de sentiment semble inéluctable, et 
commence à résonner dans des films pop¬ 
ulaires, des romans, la musique, des 
zines, des émissions télé, etc... 

Et c’est aussi un triste fait que les 
dommages accumulés ont causé une 
grande perte d'optimisme et d'espoir. Le 
refus de couper avec la totalité couronne 
et solidifie ce pessimisme suicidaire. 
Seules des visions que la réalité courante 
n'a pas définies constituent nos premiers 
pas vers la libération. On ne peut se per¬ 
mettre de continuer à opérer sur le terrain 
de l'ennemi. (Cette position peut paraître 
extrême ; l'abolitionnisme du 19 e siècle 
aussi semblait extrême quand ses 
adhérents déclarèrent que seule la fin de 
l'esclavage était acceptable, et que les 
réformes étaient toutes pro-esclavage). 

Marx comprenait la société moderne 
comme un état de « révolution perma¬ 
nente », en mouvement perpétuel et inno¬ 
vant. La postmodernité apporte la même 
chose, à mesure que le changement 
accéléré rend tout ce qui est humain 
(comme nos relations intimes) fragile et 
défait. La réalité de ce mouvement et de 
cette fluidité ont été élevées au rang de 
vertu par les penseurs postmodernes, qui 

célèbrent 
l'indéci¬ 
sion et la 
contin¬ 
gence com¬ 
me une 
condi¬ 
tion universelle. 
Tout est en flux, 
et hors-con¬ 
texte ; chaque 



image et chaque point de vue sont aussi 
éphémères et aussi pertinents que n'im¬ 
porte quels autres. 

Cette perspective est la totalité post¬ 
moderne, la position à partir de laquelle 
les postmodemes condamnent tous les 
autres points de vue. Le terrain historique 
du postmodernisme s'ignore lui-même, à 
cause d'une aversion fondatrice aux vues 
d'ensemble et aux totalités. Ignorants de 
l'idée centrale de Kaczynski (Industrial 
Society and its Future , 1996) | La société 
industrielle et son avenir , Encyclopédie 
des nuisances, 1998] que le sens et la lib¬ 
erté sont progressivement bannis par la 
société technologique moderne, les post¬ 
modemes seraient également indifférents 
au fait que, presque un siècle plus tôt, la 
même chose, déjà, était écrite par Max 
Weber. Ou bien que le mouvement de la 
société, ainsi décrit, est la vérité his¬ 
torique de ce que les postmodernes analy¬ 
sent si abstraitement, comme si c’était 
une nouveauté qu'ils étaient seuls à (par¬ 
tiellement) comprendre. 

Surgissant de la moindre bribe de 
compréhension du système comme un 
tout - grâce à la place faite à des pans 
censurés de la pensée -, la position anti¬ 
totalité de ces fraudes gênantes est ridi¬ 
culisée par une réalité plus totalisée et 
globale que jamais. La reddition des post¬ 
modemes est l'exact reflet des sentiments 
d'impuissance qui traversent la culture. 
L'indifférence éthique et la contempla¬ 
tion esthétique donnent la main à la 
paralysie morale, dans le rejet postmo¬ 
derne de la résistance. Ce n'est pas une 
surprise qu'un non-Occidental tel que 
Ziauddin Sardan ( Postmodernism and the 
Other. 1998) juge que le postmodernisme 
« préserve, en fait améliore, toutes les 
structures classiques et modernes de l'op¬ 
pression et de la domination ». 

Cette mode dominante de culture 
pourrait finir très vite au rancart. Ce 
n’est, après tout, que le dernier produit 
sur le marché de la représentation. Par sa 
nature même, la culture symbolique 
génère distance et médiation, supposés 
indépassables fardeaux de la condition 
humaine. Le moi n'a toujours été qu'une 
ruse du langage, selon Althusser. Derrida 
nous dit, quant à lui, que nous sommes 


condamnés à ne pas être plus que les 
modes par lesquels le langage passe de 
manière autonome. 

Le résultat de l'impérialisme du sym¬ 
bolique est le triste lieu commun selon 
lequel le corps humain ne joue pas de rôle 
essentiel dans les fonctions de l'esprit ou 
de la raison. Inversement, il est vital de 
décréter la possibilité que les choses ont 
été différentes. Le postmodernisme ban¬ 
nit résolument la question des origines, la 
notion selon laquelle nous ne fûmes pas 
toujours définis et réifiés par la culture 
symbolique. La simulation par ordinateur 
est la dernière avancée en terme de 
représentation ; ses fantasmes désincar¬ 
nés de pouvoir sont exactement parallèles 
à l'essence centrale de la modernité. 

Le credo du postmodernisme n'admet 
pas la morne réalité, avec des racines vis¬ 
ibles et des dynamiques essentielles. 
«L'orage» du progrès, de Walter 
Benjamin, pousse avant sur tous les 
fronts. Les évasions esthétiques et 
textuelles sans fin s'élèvent au rang de la 
couardise. Thomas Lamarre nous sert une 
excuse typiquement postmoderne à ce 
sujet: « La modernité apparaît comme un 
processus, ou une rupture et une ré¬ 
inscription ; les modernités alternatives 
entraînent une ouverture vers l'altérité au 
sein du monde moderne occidental, par le 
processus même de la répétition et de la 
réinscription. C'est comme si la moder¬ 
nité elle-même était déconstruction. » 
(Impacts of Mode mitie s, 2004). 

Hélas, ce n'est pas le cas - comme si 
quelqu'un avait besoin de le souligner. 
Car malheureusement, déconstruction et 
détotalisation n'ont rien en commun. La 
déconstruction joue son rôle dans la 
pérennisation du système - ce qui con¬ 
stitue une réelle catastrophe, celle qui est 
en cours actuellement. 

L'ère de la communication virtuelle 
coïncide avec l'abdication postmoderne, 
un âge de la culture symbolique affaiblie. 
Engloutie dans un environnement qui 
ressemble de plus en plus à un immense 
agrégat de symboles, la déconstruction 
fait corps avec cette prison, et déclare 
qu'elle est le seul monde possible. Mais 
la dépréciation du symbolique, incluant 
l'illettrisme et un certain cynisme à pro- 


Parfois je cherche à savoir quelle est exactement la chose qui ma contaminé le plus sûrement. L'ennui ? Le décor ? Le 
bruit ? Les êtres vivants ? La saleté ou la puanteur ? Impossible de savoir. Impossible puisque le tout n'était qu'une 
pelote de fils qui tous convergeaient en plein centre de mon existence. Tous sécrétaient la même couleur, le même venin, 
le même suc mortel. 

Je suis la couleur grise. Comme il est l'heure grise de la fin dans une chambre grise, accrochée entre des milliers de 
façades grises dressées au-dessus d'une gigantesque mine de gris dont les émanations ont depuis longtemps corrodé 
tout un univers. Ma terreur elle-même est presque insaisissable. Je ne pourrais même plus la hurler. Je ne puis que me 
taire. Mais ce silence, comme le reste, est gris lui aussi. 
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pos de récrit en général, pourrait mener 
progressivement à la remise en question 
de l’ensemble du projet civilisationnel. 
L'échec de la civilisation, à ce niveau 
fondamental, devient aussi clair que ses 
mortels et multiples effets sociaux, envi¬ 
ronnementaux et personnels. 

« Les phrases vont être confinées aux 
musées si la vacuité de l'écrit persiste », 
prédisait Georges Bataille. Le langage et 
le symbolique sont les conditions de la 
possibilité de la connaissance, selon 
Derrida et d’autres. Pourtant, nous 
voyons, dans le même temps, l'horizon 
de la compréhension et de l'intelligence 
s’étioler. L'apparent paradoxe qui gît 
dans l'étendue écrasante de la 
représentation mise au regard de la 
quantité de sens qui s'amenuise, met 
la première [la représentation! en 
position de devenir l'objet de 
doute, tout d'abord, puis de sub¬ 
version. 

Husserl essaya de penser une 
approche du sens basée sur l'ex- 
périence/le phénomène tels qu'ils 
nous sont livrés, avant que la 
logique du symbolisme ne les re¬ 
présente. Ce n'est pas une sur¬ 
prise de constater que cet effort a 
été une cible privilégiée des post¬ 
modernes, qui ont compris la 
nécessité d'extirper ce genre de 
vision. Jean-Luc Nancy exprime 
succinctement cette opposition, 
décrétant que : « Nous n'avons pas 
d'idée, pas de mémoire, pas de 
pressentiment d'un monde qui porte 
l'homme en son sein. »(The Birth to 
Presence , 1993). Il est désespérant 
de voir à quel point ceux qui colla¬ 
borent au cauchemar régnant résis¬ 
tent au fait que, durant deux millions 
d'années, avant la civilisation, cette 
terre était précisément un endroit 
qui ne nous abandonnait pas et 
nous tenait en son sein. 

Assaillis que nous sommes par 
la maladie de l’information et la 
fièvre du temps, notre pari est de 
faire exploser le continuum de 
l'Histoire, comme Walter Benjamin 
le propose dans sa dernière et 
meilleure réflexion. Le temps vide, 
homogène, uniforme, doit laisser 
place à la singularité du présent qui 


n'est pas interchangeable. Le progrès his¬ 
torique est fait de temps, lequel est 
devenu peu à peu une matérialité mon¬ 
strueuse, réglant et mesurant la vie. Le 
« temps » de la non-domestication, du 
non-temps, permettra à chaque moment 
d'être empli de conscience, de sentiment, 
de sagesse et de ré-enchantement. La 
durée réelle des choses pourra être 
rétablie, quand le temps et les autres 
médiations du symbolique se seront 
envolées. Derrida, ennemi juré d'une 
telle possibilité, fonde son refus d'une 
rupture sur la prétendue existence éter¬ 
nelle de la culture symbolique et sa 
nature même : l'Histoire ne peut pas 

pren- 

dre 
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fin, car le jeu constant du mouvement 
symbolique ne prend pas fin. Cet acte de 
foi est un engagement contre la présence, 
l'authenticité, et tout ce qui est direct, 
incarné, particulier, unique et libre. Etre 
piégé dans le symbolique n'est que notre 
condition présente, pas une condamna¬ 
tion étemelle. 

C'est le langage qui parle, dans la 
pensée d'Heidegger. Mais en fut-il tou¬ 
jours ainsi ? Ce monde est surchargé 
d'images, de simulations - le résultat de 
choix qui peuvent sembler irréversibles. 
Une espèce a, en quelques milliers d’an¬ 
nées. détruit la communauté et créé une 
ruine. Une ruine nommée culture. Les 
liens de proximité avec la terre et les uns 
avec les autres (hors de la domestication, 
des villes, de la guerre, etc.) ont été mis 
en morceaux, mais ne peuvent-ils 
pas être rétablis ? 

Derrière le signe d'une civili¬ 
sation unitaire, l'attaque, possible¬ 
ment fatale, contre tout ce qui est 
vivant et distinct s'est déchaînée, à 
la vue de tous. La globalisation 
n'a fait qu'intensifier ce qui était 
en cours bien avant la modernité. 
L'inlassable systématisation de la 
colonisation et de l'uniformisa¬ 
tion, d'abord mises en mouvement 
par la décision de contrôler et de 
domestiquer, ont à présent des 
ennemis qui les voient pour ce 
qu’elles sont et pour la fin qu’elles 
provoqueront sûrement, à moins 
qu'elles ne soient vaincues. Le choix, 
au début de l'Histoire, se faisait, 
comme aujourd'hui, entre présence et 
représentation. 

Gadamer décrit la médecine comme 
étant, au départ, la restauration de ce 
qui appartient à la nature. Soigner, et 
défaire tout ce qui agit contre la mer¬ 
veilleuse capacité de la vie à se renou¬ 
veler elle-même. L'esprit de l'anarchie, 
je crois, est similaire. Défaisons tout ce 
qui bloque notre chemin et tout est là, 
nous attendant. 


John Zerzan, Green Anarchy , n°18, 
hiver 2004-2005. 
Traduit de l'américain. 



Les hommes avaient pensé à attaquer de front le cancer et la tuberculose, la folie et le rhumatisme, mais personne 
navait songé à chercher le sérum contre Vennui. Comment expliquer ce mystère ? 

Comment me procurer une cartouche de dynamite ? Vous n auriez pas un peu de dynamite, je vous prie ? 

Le crier. Il faut le crier. Me redresser, ouvrir la fenêtre et crier assez fort pour quils rn y entendent là-bas. Leur crier que 
jamais plus, impossible, cessez tout. 

Extraits de « Si loin du monde... », in Futurs sans avenir, J. Sternberg, Le livre de poche, 1979 , ( 1971 , Robert Laffont). 
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« Informatique de Confiance » 
Contrôle de Masse 


C e TEXTE n’a pas pour vocation dé¬ 
poser des questions soulevées par 
l’usage de l’informatique, de plus 
en plus répandu et pour ainsi dire incon¬ 
tournable, y compris dans la diffusion des 
idées antagonistes et anti-tech¬ 
nologiques... Un paradoxe, certes ; un vaste 
sujet où s’abîmer, car ces « nouvelles 
formes de communication » et de contrôle 
touchent à tous les aspects de notre exis¬ 
tence et modifient notre rapport au 
monde, les formes et perspectives de lutte. 

Ici, il sera simplement question de 
l’évolution technique des moyens de con¬ 
trôle internes à l’outil informatique. 

La plupart des communications et out¬ 
ils de productions sont contrôlés par l’in¬ 
formatique. Cette informatique que l’on 
connaît aujourd’hui est, en grande partie, la 
suite d’une succession de batailles com¬ 
merciales (le « Personnal Computer », le dit 
PC, n’est qu’un assemblage de telle et telle 
marque). Par sa conception, l’informatique 
n’est qu’un moyen de contrôle et d’uni¬ 
formisation (logiciels propriétaires et sys¬ 
tèmes d’exploitation exclusifs). 

Pendant toute la journée du 13 
décembre 2004, une grue du 
chantier Minatec, à Grenoble, a 
été occupée, pour interrompre les 
travaux de ce qui doit être le plus 
important centre de recherche, de 
formation et d'application sur les 
nanotechnologies en Europe. 

Grenoble : perquisition chez 
« Pièces et Main d'Oeuvre » 

Le mercredi 6 juillet, une personne 
du site a été interpellée à son 
domicile, et a subi une perquisition 
suivie d'une garde à vue d'une 
journée. Son ordinateur ainsi que 
des documents lui ont été con¬ 
fisqués jusqu'à nouvel ordre. 

« Pièces et Main dOeuvre » a été 
mis en cause dans l'affaire du faux 
journal Métroscope (fac similé de 
celui de la communauté urbaine de 
Grenoble) par de récents articles de 
presse (Le Monde du 17 juin, le 
Daubé, Politis). Le site a déjà fait 
savoir qu'il n'est pas l'auteur de ce 
document mais que les textes et les 
informations sont mis en ligne à la 
disposition de tous. 


Pour renforcer sa main-mise sur l’infor¬ 
matique, la grande industrie prépare la 
commercialisation du système Palladium 
(Microsoft), récemment rebaptisé Next- 
Generation Secure Computing Base 
(NGSCB), qui équipera la plupart des 
micro-ordinateurs dans les années à venir. 
Ce logiciel est présenté comme un 
gage de l’intégralité (ou intégrité) du 
système (l’ensemble des pro¬ 
grammes qui constituent le bon 

déroulement des opérations 
attendues). Il contient 
tout un dispositif de 
vérification et 
d’authentification 
des licences 
installées. Il n’au¬ 
torisera le lance¬ 

ment de tel pro¬ 
gramme que si un certi¬ 
ficat est conforme aux droits 
alloués par un serveur distant. Il 
accueille un système de cryptage englobant 
les données transmises à travers les dif¬ 
férents composants de la machine, rendant 
ces données non lisibles par des com¬ 
posants non conformes. 

Le TCPA (« alliance pour une informa¬ 
tique de confiance » - Trusted Computing 
Platform Alliance, en anglais), est un projet 
développé par Intel, « une nouvelle plate¬ 
forme informatique pour le prochain siècle 
qui améliorera la confiance dans le monde 
PC ». Il est doté d’un composant de sur¬ 
veillance et d’alerte à insérer dans les futurs 
ordinateurs (une simili carte à puce ou un 
périphérique soudé à la carte-mère). 
Couplé avec avec le Paladium, cela 
débouche sur une plate-forme informa¬ 
tique sur laquelle vous ne pourrez pas 
modifier les logiciels, et où les éditeurs peu¬ 
vent venir consulter les licences librement 
et de manière sécurisée. La « gestion 
numérique des droits » (DRM ou Digital 
Rights Management) en est l’application la 
plus évidente : Disney et consorts pourra 
vous vendre des DVD qui seront décodés 
et lus sur une plate-forme Palladium, mais 
que vous ne pourrez pas copier. Les 
maisons de disques pourront vous vendre 
de la musique en ligne que vous ne pourrez 
pas échanger. Ils pourront vous vendre des 
CD que vous ne pourrez écouter que trois 
fois, ou bien seulement à votre anniver¬ 
saire. Toutes sortes de nouvelles variantes 
marketing deviennent possibles. 

- B - 


Les mécanismes conçus pour effacer à 
distance de la musique piratée pourraient 
être utilisés pour effacer des documents 
qu’une cour de justice (ou une société d’in¬ 
formatique) aurait déclarés injurieux. Il 
pourrait s’agir aussi bien de textes critiques, 
de pornographie, etc. Les éditeurs de logi¬ 
ciels pourraient aussi rendre plus difficile le 
passage vers les produits de leurs con¬ 
currents ; par exemple, Word pourrait 
verrouiller tous vos documents en util¬ 
isant des clefs auxquelles seuls les produits 
Microsoft auraient accès ; c’est-à-dire que 
vous ne pourriez les lire qu’en util¬ 
isant des produits Microsoft, et 
avec aucun autre traitement de 
texte concurrent. Il sera beaucoup 
plus difficile avec TCPA/Palladium 
d’utiliser des logiciels sans licence. Les 
logiciels piratés pourront être détectés et 
effacés à distance. A côté de la vente, la 
location des logiciels sera mise en place ; 
et en cas de cessation de paiement du 
loyer, non seulement le logiciel ne fonc¬ 
tionnera plus, mais peut-être aussi les 
fichiers qu’il a créés. 

La mise en place d’un tel système de 
contrôle concrétise un processus complexe 
et acharné d’asservissement, auquel c’est 
une gageure d’échapper. Il est urgent, pour 
ceux et celles qui utilisent l’outil informa¬ 
tique, de briser les rôles développeur/util- 
isateur et de mettre en avant des pratiques 
collectives. Certes, il est possible d’utiliser 
telle ou telle alternative, mais de plus en 
plus, elles se tournent vers une reconnais¬ 
sance et des logiques commerciales. 
Quelques-unes proposent différents sys¬ 
tèmes dits libres (sous licence « libre », il est 
possible, entre autres, d’avoir accès à la 
source des programmes afin de les 
« refaire » et les adapter à l’usage voulu, 
puis d’en proposer la nouvelle version sans 
devoir payer de droits). Certaines sont 
même entièrement conçues sous cette 
licence, et sont le fruit du travail en com¬ 
mun de nombreux programmateurs. Mais 
d’autres vendent leur distribution (coeur 
du système et ensemble de programmes 
sélectionnés ; développement de dif¬ 
férentes plate-formes Linux, par exemple, 
qui sont désormais payantes), ne mettant 
en avant que l’économie d’un tel choix. 
L’alternative se résume alors au choix de 
l’environnement, mais la pratique en reste 
identique : confiante, comme ils disent. 
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Le Chiffre des Nihilistes 


L e système Morse peut facilement servir de base pour 
crypter un message. Mais en fait, ce n'est pas toujours 
utilisable : par exemple, il faut pouvoir distinguer les «tit» 
des «taaat», ce qui n'est pas toujours évident. 

Les Nihilistes russes, emprisonnés dans les geôles du Tsar, 
avaient imaginé tout un système pour communiquer entre eux : 
en tapant sur les murs ! Ce système fut aussi utilisé après, par 
d'autres prisonniers, en frappant par exemple sur la tuyauterie. 
Mais les matons pouvaient aussi entendre les coups sourds frap¬ 
pés sur les murs : il fallait donc imaginer un autre système ! 

1er système 

La plus connue des organisations secrètes russes avait mis en 
place un moyen fort astucieux : ils utilisaient une grille 6 x 6, où 
chaque case correspondait à une lettre de l’alphabet cyrillique. 
En langues romanes/germaniques, cela pourrait donner ceci : 

12 3 4 5 

1 A B C D E 

2 F G H IJ K 

3 L M N OP 

4 Q R S T U 

5 V W X Y Z 


Clé littérale :CHEMINDEFERCHEM1N 
D E F E 

Clé numérique : 13 23 15 32 24 33 14 15 21 15 42 13 23 15 32 
24 33 14 15 21 15 

Texte clair :F A I T E S S A U T E R L E P A L A 
I S D 

Antigramme : 21 11 24 44 15 43 11 45 44 15 42 31 15 35 11 
31 11 24 43 14 23 

Cryptogramme : 34 34 39 76 39 76 57 26 66 59 57 55 54 30 67 
35 64 25 39 64 29 

Il est à noter que le cryptogramme peut parfois contenir des 
nombres de 3 chiffres, lorsque clé numérique et antigramme font 
tous deux intervenir la cinquième ligne (51+51+... > 100), mais 
pour celui qui connaissait la clé littérale, cela ne posait pas de 
problème ! Ex: si la clé numérique vaut alors 54 et qu'il reçoit 
10, il sait qu'il lui manque un chiffre car 54 + qqch > 54. 

Le second système présenté ci-dessus fut repris et utilisé peu 
après par les services du Tsar en personne. Il a même été utilisé 
jusqu'après la seconde guerre mondiale, mais avec quelques 
améliorations importantes. 


Par exemple, pour dire «BONJOUR», on pourrait le trans¬ 
mettre comme suit : 

1/2 - 3/4 - 3/3 - 2/4 - 3/4 - 4/2 
Avec des brefs temps d'arrêt (/) et des plus longs (-). 

Mais ce n'est pas tout ! Pour compliquer, les prisonniers con¬ 
venaient d'un mot de passe pour remplir la grille. Par exemple : 
«DIFFICILE» : on éliminait les lettres présentent plus d'une fois 
(=DIFCLE), et on complétait la grille en écrivant le mot verti¬ 
calement dans la première colonne, puis on la complétait en 
ajoutant les lettres manquantes. Ce qui nous donne ceci : 

12 3 4 5 

IDE K Q V 

2 I A M R W 

3 F B N S X 

4 C G O T Y 

5 L H P U Z 

Par exemple, pour dire «BONJOUR», on pourrait le trans¬ 
mettre comme suit : 

3/2 - 4/3 - 3/3 - 2/1 - 4/3 - 5/4 - 2/4. 

Les Nihilistes se servirent de ce système en d'autres circon¬ 
stances, mais en le compliquant. Car ce premier système était 
somme toute une substitution classique, très facile à déchiffrer. 

Ils transformaient une clé littérale en clé numérique, et 
ensuite sur base du même carré, ils transformaient un texte clair 
en antigramme et, en y ajoutant la clé numérique et l'anti- 
gramme, ils obtenaient le cryptogramme définitif ! Ouf! 

Un petit exemple historique : les Nihilistes s’étaient mis d'ac¬ 
cord à l'avance sur la clé littérale : «CHEMIN DE FER», et il fal¬ 
lait transmettre le message suivant : « FAITES SAUTER LE 
PALAIS D'HIVER ». Avec la première grille, cela donne ce qui 
suit. 


Source : Histoire de la Cryptographie (5) : 

Le Chiffre des Nihilistes (1900). 
texte de Frédéric Taes du site CRYPTOMANIA 

http://titan.glo.be/tsf/ 
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« Poètes, votre ADN » 


L e 17 juin 1998, la loi relative à la répression 
des infractions sexuelles et à la prévention des 
mineurs donne naissance au Fichier national 
automatisé des empreintes génétiques (FNAEG). Il a 
alors pour objectif de ficher l'ADN des personnes 
coupables de crimes ou délits sexuels. Après le 11 sep¬ 
tembre 2001, l'arsenal législatif sécuritaire s'accélère 
et, l'occasion faisant le larron, des lois sont votées per¬ 
mettant une très large extension du champ de compé¬ 
tence du FNAEG (LSQ le 15 novembre 2001, LSI le 19 
mars 2003, loi Perben 2 le 9 mars 
2004). 

Désormais, le fichier concerne la 
quasi-totalité des crimes et délits 
d’atteinte aux biens et aux person¬ 
nes, à l'exception notable des 
crimes en col blanc ( délinquance 
politique et financière ). Il ne s'ap¬ 
plique non plus seulement aux 
condamnéEs, mais aussi aux 
suspectEs. 

Refuser le prélèvement des 
empreintes génétiques constitue 
un délit puni de un an de prison 
et de 15 000 euros d'amende, 
que l'on soit coupable ou sus¬ 
pect (un condamné pour 
crime est puni de 2 ans et de 
30 000 euros). Cependant, il 
est possible pour la flicaille d'i¬ 
dentifier l'empreinte génétique 
d’unE refuznik à partir « de 
matériel biologique qui se 
serait naturellement (sic) 
détaché du corps de 
l'intéresséE ». Dans le texte, 
ils admettent le principe de 
l'inviolabilité du corps humain, 
qui leur interdit de prélever de force, une précision 
qui les protège d'éventuels dérapages. La loi émet une 
exception à ce principe en légitimant l'usage de la 
contrainte, pour les condamnéEs à une peine de dix 
ans de taule. Un aveu implicite de l’usage des coups en 
prison. En outre, une personne condamnée, et encore 
en zonz, qui refuse le prélèvement, se voit retirer les 
réductions de peine dont elle a pu bénéficier aupara¬ 
vant (!!!) et interdire l'octroi de nouvelles réductions 
de peine. 

Le FNAEG est placé sous le contrôle d'un magis¬ 
trat. La décision de ficher une personne est prise par 
un officier de police judiciaire, agissant soit d'office, 
soit à la demande du procureur de la république ou du 
juge d'instruction. 


Une fois le FNAEG alimenté, la procédure pour 
retirer ses empreintes du fichier est assez compliquée 
et dépend en grande partie du procureur de la 
république. Fin 2004, le FNAEG comprenait 40 000 
empreintes ADN et l'objectif affiché par Sarkozy est 
l'inscription de 400 000 nouveaux profils ADN 
chaque année. La période des prélèvements massifs et 
spectaculaires peut commencer. Ce sont les person¬ 
nes qui sont déjà sous contrôle effectif de l'Etat qui 
servent de population test : entre le 20 octo¬ 
bre 2003 et 26 février 2004, plus de 
2000 détenus ont été fichés ; en avril 
2004, c'est au tour des jeunes des cen¬ 
tres éducatifs fermés. Il s'agit de tra¬ 
vailler sur des populations cobayes, 
avec la volonté affichée d'étendre le 
champ d'application à toute la popula¬ 
tion. 

En juin 2005, le procureur de la 
république de Créteil a demandé 
aux services de police du Val-de- 
Marne de convoquer tous les 
enfants âgés de plus de 13 ans, 
condamnés depuis le ter octobre 
2004, afin de recueillir leur 
ADN. 

Au Royaume-Uni, le fichier 
génétique a été mis en place en 
1994 : il est passé de 40 000 
empreintes en 1995, à plus de 3 
millions aujourd'hui. La procé¬ 
dure d'identification des 
empreintes génétiques est dev¬ 
enue banale, et toute incivilité, 
comme cracher dans un bus ou 
pisser contre un mur, est suff¬ 
isante pour y passer*. 

L'époque des seuls gants est 
révolue, soyons vigilants et sortons cou¬ 
verts. Il est désormais vivement déconseillé de 
cracher à la gueule d'un flic...si vous n'avez pas prévu 
de le passer à l'acide juste après ! 


* A titre d'anecdote, une amie racontait qu'à Londres, un de 
ses amis avait été ramassé par les flics 5 fois en quelques 
semaines - pour une broutille -, et ramené chaque fois 
dans le même comico, où on lui avait pris 5 fois son ADN. 
A 5 reprises il a donné un nom différent, puis est ressorti 
tranquillement, sans qu'aucun fichier, et pire, sans qu'au¬ 
cun des flics ne le reconnaisse et ne le confonde. Les min¬ 
istères de la Peur comptent beaucoup sur la peur insufflée 
pour se protéger des failles inévitables du système... 
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La Nausée a Germé de nos Ventres Inféconds 


L a chaleur estivale, tant 
espérée le reste de l’année, est 
diabolisée par les médias ; elle 
est devenue catastrophe naturelle après 
l'annonce de nombreuses pertes 
humaines (été 2003). Pourtant la vie 
(et la mort) des anciens, isolés, aban¬ 
donnés de tous, bénéficie à l’Etat et 
aux institutions qui comptent bien 
récupérer leurs faibles retraites dans 
ces hospices puants et inhumains. 
Mais ce ne sont pas les seuls déshérités 
de l’effroyable canicule, puisque les 
grandes chaleurs anéantissent aussi le 
moral des agriculteurs. Ces derniers se 
tournent alors vers les sauveurs de l'é¬ 
conomie dévastatrice ; il faut limiter la 
consommation d’eau, aller vers des 
énergies de substitution... Mais les ter¬ 
res fertiles ne sont pas à l’abri de « par¬ 
asites » et donc des produits toxiques, 
véritables parasites eux aussi. Manger 
veut donc dire boire du lait à la dioxine 
et des céréales aux pesticides. Et c’est 
si bon ! Les mille et un projets agri¬ 
coles sur l’extension des cultures et sur 
l’accroissement des productions stim¬ 
ulent l’utilisation de pesticides. 

Dans une société capitaliste, il sem¬ 
ble que le choix d’une agriculture à 
petite échelle n'est pas possible ; 
d’ailleurs, plus personne ne profite de 
son maigre jardin pour cultiver, il y a 
le marché-super qui remplace les petits 
lopins, expansion urbaine oblige. 
Enfin, c'est bien compris de tous que 
la production agricole doit être inten¬ 
sive. 

11 faut nourrir ces citadins pressés 
qui ingurgitent, dans leur temps libre 
consommable, les aliments issus des 
produits agricoles. 

C’est en cela que les produits trans¬ 
géniques et les pesticides se font une 
place dans l’esprit martelé et ramolli 
des sans-avis silencieux. 

Les chercheurs ne manquent pas de 
travail, et de trouvailles de nouveaux 
cocktails de composés subtilement 
destructeurs. 

La « non-éthique » du clonage a 
délié les langues séniles et surchargées 
des sénateurs ventripotents. Mais 
l’OGM ne perturba par leurs crétines 


allocutions, leurs borborygmes et leurs 
pétomanies ; les produits trans¬ 
géniques sont donc vendus comme une 
amélioration des plantes, sur un mode 
gustatif autant que pour leur résistance 
aux insectes et champignons « nuisi¬ 
bles ». L’étrangeté des choix des 
chercheurs fut de créer des plants qui 
résistent au froid et aux pesticides. 
Non contente de fabriquer des plants 
hors nature, elle fusionne avec l’indus¬ 
trie des pesticides. Mais non, ce sont 
les même labos qui produisent les 
OGM anti-pesticides, et les pesticides 
spécifiques aux OGM ; ou bien ce sont 
leurs concurrents, enfin du même 
acabit. 

Mais si je mangeais du trans¬ 
génique, modifié pour résister à tous 
les pesticides, et imprégnés d’herbi¬ 
cide violent qui fait place vide autour 
des plants (genre total Roundup), com¬ 
bien de temps faudra-t-il attendre pour 
voir les premiers symptômes de mon 
dysfonctionnement immunitaire ? 

Les pesticides entrent dans un cir¬ 
cuit industriel bien connu des régimes 
autoritaires, où le rendement prévaut 
sur la santé de tous et toutes. Ils sont le 
résultat d’une syn¬ 
ergie de dif¬ 
férents com¬ 
posants, et 
utilisés à 
toutes les 
époques et sur 
tous les con¬ 
tinents pour 
réduire les 
« nuisibles 
de la chaîne 
alimen¬ 
taire. 

Déjà, des 
traitements 
isolés rédui¬ 
saient les chances 
de survie des 
insectes dits nuisi¬ 
bles et autres vers 
rongeurs ; ainsi, 
l’arsenic fut 

longtemps utilisé à 
faible dose contre les 
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doryphores qui attaquaient les champs 
de pommes de terre au début du siè¬ 
cle ; le résultat à long terme est 
évidemment une intoxication par les 
plantes consommées. Cependant, les 
faiseurs de tort actuels épandent des 
produits défoliants, fongicides, herbi¬ 
cides ou pesticides, sur des surfaces 
toujours plus grandes ; certes, ils pro¬ 
tègent les villes et campagnes de la 
famine, mais à quel prix ? 

« Dans les années soixante, le 
Pakistan, l’Irak et le Guatemala ont 
connu des intoxications massives suite 
à la consommation de céréales traitées 
avec des fongicides à base de mercure. 
De nouveau, les populations con¬ 
cernées ont servi de sentinelles 
biologiques à la population 
mondiale.» 1 

Ainsi, le pesticide Nemagon , pro¬ 
duit par la firme américaine Dow 
Chemical et distribué à la Standart 
Fruit Company, continue d’intoxiquer 
les terres nicaraguayennes et celles du 
monde entier. Une mobilisation des 
habitants et travailleurs de la région de 
Chinandega (au Nicaragua) a soulevé 
le problème ; déjà aux Etats-Unis, le 
produit, dont l'ingrédient actif est 
le DBCP (dibromochloro- 
propane), fut reconnu dangereux 
pour la santé en 1958, mais 
seulement interdit en 1979 après 
avoir contaminé les travailleurs 
ruraux et les ouvriers américains 
de l’usine chimique. Les stocks ne 
furent pas détruits, et la Standart 
l’utilisa dans toutes ses banan¬ 
eraies contre les nématodes, 
petits vers qui attaquent les 
racines des végétaux. Quand un 
pays l’interdisait, la Standart con¬ 
tinuait de balancer du Nemagon 
dans d’autres pays d’Amérique 
Centrale et des Caraïbes ; Shell fit 
de même en Afrique. Ce pesticide, 
qui reste longtemps dans l’environ¬ 
nement, provoque des stérilités et 
des cancers ; les enfants des tra¬ 
vailleurs agricoles de Chinandega 
naissent avec des handicaps ou des 
malformations. Encore une fois, 
les lois de l’économie ont persisté 
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dans leur dévastation habituelle. Les 
ouvriers agricoles sous-payés - quand 
ils sont payés -, servent de cobayes 
aux usines agricoles dont la production 
ne pourrait fléchir pour cause 
d’avaries ou de maladies. 

Le Régent avait déjà décimé les 
abeilles de nombreuses régions, soule¬ 
vant la colère des apiculteurs et pénal¬ 
isant les agriculteurs eux-mêmes ; 
devancé par le Gaucho (Bayer) dans sa 
funeste tâche, le Régent est un pesti¬ 
cide importé par BASF (autre multina¬ 
tionale qui produit des multimerdes) 
qui, bien que reconnu nocif et donc 
interdit de production, est encore 
vendu et utilisé. Le ministère de l'agri¬ 
culture préfère lui aussi écouler les 
stocks de semences enrobées de 
Régent TS , plutôt que d’ordonner leur 
destruction et de payer des indemnisa¬ 
tions ; il n’y a pas de petits profits ; les 
effets négatifs sur les êtres ne sont 
évidemment pas reconnus par l'OMS, 
organisation à la solde des tech¬ 
nocrates. 

Plus récemment, des travailleurs 
immigrés saisonniers se sont mis en 
grève pour protester contre des 
impayés volontaires de salaires et des 
conditions de travail dignes 
d’esclaves ; non seulement ils travail¬ 
lent 50 heures par semaine, mais ils 
prennent en pleine tête des humilia¬ 
tions et des pesticides ; ils se plaignent 


d'irritations de peau et des bronches. 
La main-d’oeuvre facilement mal¬ 
léable et sans protection physique et 
sociale n’accepte pas - le temps trop 
bref d'une grève -, les petites et 
grandes économies des patrons. 

Quant aux campagnes d'informa¬ 
tion sur les pesticides et notre santé, 
elles indiquent clairement une recon¬ 
naissance des risques de nocivité des 
produits, et surtout une prise en 
charge, par l’entreprise, de l’in¬ 
formation ; toute tentative de 
réponse ou d'attaque 
publique est alors tuée 
dans l’œuf ou menée 
devant les tribunaux. 

Quand la désinforma¬ 
tion est un secret de 
polichinelle... Il faut 
voir les dernières 
publicités sur le 
cheminement 
entre le labo, pro¬ 
pre et transparent, 
et le logis tout neuf et 
tout poli ; que c’est beau 
l’avenir d’aujourd'hui 
dans une parfaite cohérence 
de gestion économico- 
administrative et une 
stratégie de manipulation à toute 
épreuve. 

« Ses recherches 2 ne doivent 
pas être prises à la 
légère. Elles ne sont 
pas le fait d'un simple 
bureaucrate angoissé par 
son avenir. Elles sont l’ex¬ 
pression d’une tendance 
essentielle dans l’évolution de 
la société actuelle. Celle qui 
rêve de rester sourde aux rap¬ 
pels à l’ordre de la réalité 
pour pouvoir continuer un 
peu plus longtemps sa fuite en 
avant. Bref, celle qui veut 
assurer le triomphe de l’é¬ 
conomie sur l’humanité et 
assister à la fin de l’his¬ 
toire. » 3 

De même, les biocides 

- qui sont des pesticides à 
usage domestique comme les 
désinfectants, les antipara¬ 
sites, etc. - attaquent non 
seulement les petits nuisibles, 
mais aussi les voies respira¬ 
toires des utilisateurs. Les 
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associations du bien-être bourgeois 
sont par deux fois montées au créneau 
contre les détergents et les insecti¬ 
cides, se plaignant du manque d’ho¬ 
mologation, c’est-à-dire des limites à 
la réduction de la toxicité des pro¬ 
duits ; mais elles n’ont bien sûr pas 
demandé leur retrait direct. 
Les insecticides (anti¬ 
cafards, anti-puces et 
surtout anti-mites) 
contiennent bien 
évidemment des 
substances actives dan¬ 
gereuses (le propoxur , 
le dichlorvos ou le 
paradichlorobenzène) 
qui « pourraient déc¬ 
lencher des cancers ». 
Certaines entreprises 
d’insecticides ne 
produisent pas 
seulement des 
anti- cafards, 
mais aussi des 
médicaments ; 
Bayer, pour ne 
citer qu’elle, est en 
perpétuel procès 
contre ses innom¬ 
brables victimes 
qui refusent d'être 
le « pourcentage de risque » toléré 
par l’Etat. 

L’interdiction des insecti¬ 
cides et des biocides n’est pas 
au programme, puisque la 
demande domestique reste 
forte pour ces lieux confinés 
(les foyers) où l’hygiène tient une 
place essentielle dans le temps et le 
budget des absorbeurs de particules ; 
les déchets, toujours plus nombreux, 
accélèrent la prolifération des insectes 
qui résistent de plus en plus et mutent 
face à tous ces produits décapants (aux 
noms parfois évocateurs, comme l'in¬ 
secticide Kapo). 

Il est donc question, non pas de 
réduire la toxicité des produits et 
encore moins de les interdire, mais 
d’instaurer - car telle est la tendance - 
une tolérance de toxicité déjà élevée. 

L’utilisation de ces produits dans 
un contexte civil permet de liquider 
des stocks qui ne seront en aucun cas 
détruits, quitte à les écouler dans les 
pays pauvres, voire dans le militaire. 
Mais les Etats, par le biais de l’armée, 
n’ont-ils pas maintes fois utilisé des 


— Moutarde Mutante — 


Une contamination génétique a été relevé 
dans les environs d’un champs de Colza 
expérimental. Le gène immunisant la plante 
à un herbicide a été retrouvé sur des pieds 
de moutarde sauvage. Cette transgenèse 
spontanée apparaît l’année suivant les pre¬ 
miers essais dans ce champs. C’est un dédit 
évidant aux bonimenteurs en blouse 
blanche qui assuraient ce phénomène 
improbable voir impossible. 

Si d’un côté, il y a peu de chance que s’arrê¬ 
tent pour autant le développement des 
OGM, malgré le danger écologique associé. 
De l’autre, le ridicule de leur démarche 
explose au grand jours : le Colza OGM a été 
conçu pour résister à un herbicide censé 
nettoyer les champs de ces herbes indésir¬ 
ables (notamment de la moutarde) qui dès 
l’année suivante mutent et du coup y résiste 
(phénomène qui ne peu que s’accroître au fil 
des années). Les chimères scientifiques ont 
du mal à résister à l’épreuve des faits. 
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défoliants et autres gaz sur 
des populations résistantes à 
leur domination et leur pacifi¬ 
cation meurtrière ? 

L'armée américaine a 
déversé sur les forêts viet¬ 
namiennes 86 millions de 
litres d'un défoliant contenant 
de la dioxine (« l’Agent 
orange ») ; au Vietnam, en 
Irak ou encore pendant la 
guerre d'Algérie, le napalm a 
été une arme très violente et 
très toxique ; au Vietnam, de 
nombreux cancers et malfor¬ 
mations congénitales 

apparurent juste après la 
guerre, pour ceux qui n’é¬ 
taient pas morts de terribles 
brûlures sur le champ. Ces 
armes chimiques, produites 
par des chercheurs militaires 
ou industriels, ont pour effet 
de réduire à néant les régions 
touchées comme les forêts et les mon¬ 
tagnes, dernière échappatoire pour les 
populations en fuite ou en armes. 

Intoxications individuelles ou col¬ 
lectives, les catastrophes sont inévita¬ 
bles, étant donné les particules tox¬ 
iques rassemblées et répandues par les 
forces de la nature et du capital ; 
comme pour la pollution aux métaux 
lourds, les méfaits des pesticides 
touchent les travailleurs des champs, 
les villages à proximité et les ouvriers 
en amont qui manipulent des produits 
chimiques hautement toxiques ; ce ne 
sont donc pas les cols blancs des 
grandes compagnies qui verront leur 
santé péricliter ainsi que celle de leurs 
proches, ce qu'ils seraient beaux pour¬ 
tant la tête dans le sac. 

Les paroles figées et robotisées des 
industriels, depuis la gueule enfarinée 
des médias, nourrissent les discours 
faux-semblants ; nous savons pour le 
mercure ou l'arsenic déversés dans les 
rivières, les sols (à Toulouse, AZF), les 
mers (baie de Minamata, Japon) et les 
airs (Seveso, Italie), ou encore les pes¬ 
ticides et détergents utilisés à grandes 
pulvérisations pour promettre des 


_ Saccage de Maïs Transgénique _ 

à Menville (Haute-Garonne) 

Le 10 août,près de Toulouse, au matin « un groupe d’une quinzaine de personnes par¬ 
ticulièrement violentes ont saccagé une partie d’une parcelle de recherche de maïs 
génétiquement modifié », indique Pioneer, propriétaire des plants. 


A Blan (Tarn), un Champs Fauché deux fois 


Dans la nuit du 25 au 26 juillet, deux parcelles de 500 mètres carrés ont été détruites. 
L’action n’a pas été revendiquée. Ce champs de deux hectares, avaient été la cible 
« des faucheurs volontaires » le 14 juillet dernier. 


Un Laboratoire Appartenant à Biogemma 
Incendié à Clermont-Ferrand 


Le 2 juillet 2005, dans l’après-midi, un laboratoire de la société de biotechnologies 
végétales Biogemma (filiale de Limagrain), spécialisée dans la recherche sur les OGM, 
a été ravagé par les flammes. 

Ce bâtiment de 200m2, situé sur le campus universitaire des Cézeaux a subit des 
dégâts importants, avec un premier étage en grande partie détruit. 


fruits et des sous sur chaque table et 
dessous de table. Qui continue à voter 
alors que ces notables servent d’assise 
à l'industrie, fierté nationale et interna¬ 
tionale ? Qui reprend le travail sans 
plus de protection contre les pesti¬ 
cides ? Lorsque ces informations don¬ 
nent des argumentations supplémen¬ 
taires au refus de négocier, de tra¬ 
vailler et de croire à ce qu'ils disent, ne 
nous laissons pas envahir par cette 
soporifique soumission. Et même si les 
radiations étaient remboursées par la 
sécurité sociale, ce ne serait pas une 
victoire, mais une tentative supplé¬ 
mentaire d'acheter le silence du peuple 
contaminé par la monotonie ambiante. 

Sortir du nucléaire ou promouvoir 
un air plus pur est un détail du tableau 
gigantesque du bouleversement néces¬ 
saire à nos vies exigeantes et intran¬ 
sigeantes. 


Commençons par refuser l'ordre 
des choses et sans doute le changement 
sera pour bientôt. 

les incurables 



1) Vincent Liévin : Tous intoxiqués mais le ventre plein , éd. 
Labor. 

2) Il s’agit ici des recherches militaires effectuées dans les 
années 1990 par Patrick Lagadec (théoricien de la gestion des 


crises) sur les gestions de crises et autres risques technologiques 
pouvant déstabiliser l'ordre social. 

3) « La risquologie face aux risques du logis », tract de 1992, 
signé les impondérables, in Du mensonge radioactif et de ses 
présuposés , mars 2004. 
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Ce tract a été lancé à Paris, le 14 mai 2005, dans une conférence « d'experts » promouvant la vie en milieu radioactif. Ces brillants 
scientifiques avaient d’abord étaient maculés d’oeufs pourris et de peinture rouge. Le CNAA1 (Conservatoire national des arts et 
métiers) — qui accueillait la rencontre - a porté plainte pour des dégâts sur du matériel électronique et la peinture à refaire... 


« Retour D’Expérience » 

Aux experts nudéaristes européens et à leurs supplétifs réunis au CNAAI pour finaliser le programme SAGE’ 


P arce qu’il est inconcevable pour 
tout pouvoir d’assurer l’évacuation 
des zones contaminées, la catastro¬ 
phe de Tchernobyl a produit 8 millions de 
cobayes condamnés à survivre sur des ter¬ 
ritoires dévastés à jamais. Mais elle a aussi 
produit une nouvelle génération de 
nucléocrates, VOUS, tout entiers dédiés au 
contrôle social. Vous déclarez : « (...) vivre 
sous Tchernobyl, c’est réapprendre à vivre, 
à vivre autrement, intégrer au quotidien la 
présence de la radioactivité comme com¬ 
posante nouvelle de l’existence »... et vous 
organisez l’invisibilité du désastre. Avec les 
programmes ETHOS et CORE : , conduits 
par l’industrie nucléaire, vous avez, en 
Biélorussie, « aidé » les populations à faire 
comme si elles pouvaient vivre normale¬ 
ment dans des conditions qui les tuent. 
Vous appelez cela « le développement 
durable sous contrainte radiologique ». 


une telle « surprise » en formant les 
habituels relais du pouvoir (professionnels 
de l’éducation et de la santé) à « une culture 
de protection radiologique », véritable 
guide de conduite pour apprendre à crever 
en comptant les becquerels. 

Votre sale boulot prend tout son sens 
une fois mis en relation avec les dernières 
décisions de l’Etat : en effet, les illusoires 
mesures de seuils de radioactivité viennent 
d’être revues à la hausse, normalisant une 
alimentation et une agriculture irradiées. 
Vous n’êtes qu’un rouage de cette vaste 
entreprise de camouflage qui consiste à 
accoutumer les esprits au fait accompli. Et, 
dans cette scénographie, il ne manque pas 
d’écologistes collabos (ACRO...), de scien¬ 
tifiques marginalisés (Belrad), pour jouer 
les faire-valoir de ce projet négationniste. 
Toute cette affaire vise à organiser l’accep- 


itaire, dans le « périmètre » d’une centrale, 
dans les champs, les simulations sont 
partout. La mise en scène militaire de la 
défaillance et de sa résolution par des prati¬ 
ciens « efficaces » sont les deux faces d’un 
même projet de domination. Fardée d’im¬ 
ages et bardée d’experts, la catastrophe 
peut alors s’effacer dans un quotidien inin¬ 
terrompu « d’incidents significatifs », de 
« disparitions |de sources radioactives] 
dans le nucléaire de proximité », d’« actes 
de malveillance », de « retours d’expéri¬ 
ence », d’« accidents domestiqués », de dis¬ 
tribution de pastilles d’iode et d’« améliora¬ 
tion des méthodes d’interaction avec les 
populations ». Bien sûr, cette habituation à 
laquelle vous travaillez n’a pas pour finalité 
d’empêcher une catastrophe que l’armée 
est désormais officiellement la seule 
« habilitée » à gérer. 

En réalité, elle est là pour ajuster les 
rapports sociaux au désastre existant et aux 
suites des catastrophes à venir. Comme le 
conseille l’illusionniste prestigieux Jacques 
Lochard, « nous devons occuper le ter¬ 
rain ». Nous avons tenu cette fois à suivre 
son conseil et à venir couronner, comme il 
se doit, votre travail de maquillage en 
faisant notre « retour d’expérience ». 

Paris, les 14 et 15 mars 2005 

Eonesome cobaye 
not so far aivayfrom Bélarus 



Armés de compteurs Geiger et puant la 
bonne conscience, vous êtes allés jusqu’à 
expliquer aux femmes enceintes qu’elles 
devraient se « réapproprier leur environ¬ 
nement ». Riche de votre expérience, la 
Commission européenne a maintenant 
besoin de vous pour en appliquer les con¬ 
clusions ici. Car les Etats européens se sont 
rendus à l’évidence : le développement 
actuel du nucléaire « impose d’envisager 
l’éventualité d’un tel accident ». Le projet 
SAGE que vous finalisez vise à anticiper 


tation et la « confiance sociale » nécessaires 
à la relance actuelle des programmes 
nucléaires, civil et militaire (EPR, ITER, 
uranium appauvri, laser megajoule...). Pour 
être pleinement efficace, votre travail de 
dissimulation experte se double d’un spec¬ 
tacle télégénique où figurent girophares, 
blouses blanches et tenues NRBC, la simu¬ 
lation. 

Aujourd’hui, dans une station de RER, 
dans la cour d’un hôpital, sur une base mil- 


1) SAGE : « Stratégies pour une culture de 
protection radiologique pratique en 
Europe en cas de contamination radioac¬ 
tive suite à un accident nucléaire. » 

2) ETHOS (1996-2001) et CORE (lancé 
en 2002) sont des projets de réhabilitation 
des conditions de vie dans les territoires 
contaminés par l’accident de Tchernobyl. 
Tous ces projets sont coordonnés par le 
CEPN, émanation d’EDF, du CEA, de la 
COGEMA, d’ARÉYA et de l’IRSN. 
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Le 7 novembre 2004 , lors d’une action collective pour tenter de stopper un convoi de déchets nucléaires 
se dirigeant vers l’Allemagne, Sébastien s’est fait écraser par la locomotive et a trouvé la mort. 


Trains Nucléaires 
Trains de la Mort 


La SNCF transporte, c’est son 
rôle, elle n’est pas là pour poser 
des questions pourvu que cela 
soit rentable. 

C’est pour la rentabilité que la 
SNCF restructure, supprime des 
lignes, des postes, des trains de 
voyageurs ou de fret jugés déficitaires. 

Alors, comment expliquer les transports 
de déchets nucléaires ; les trains renfor¬ 
cés de CRS circulent d’un bout à l’autre 
du parcours, accompagnés de cadres de la 
traction ; des cadres du transport sont 
mobilisés à chaque relais. Le long des 
lignes la surveillance est accrue, les polices 
et gendarmeries sont sur le pied de 
guerre. De là à penser que ces transports 
sont subventionnés par l’Etat, la Défense 
nationale (donc par notre exploitation), il 
n’y a qu’un pas. Nous qui pensions que 
les subventions étaient interdites par 
Bruxelles ! 

A une certaine époque, l’Etat français de 
Pétain ordonnait à la SNCF de trans¬ 
porter vers l’Allemagne, dans des wagons à 
bestiaux, des voyageurs, gênant l’accomplissement de 
l’Ordre Nouveau prôné par Hitler. La direction de la 
SNCF, sans état d’âme, a organisé de manière exem¬ 
plaire ces transports. Mais il y eu des cheminots qui 
s’opposèrent, qui entrèrent en désobéissance. 
Aujourd’hui, pas de réaction, le nucléaire avec sa pseudo 
propreté de façade passe pour la panacée au sein des 
populations, même s’il pollue irrémédiablement la 
planète pour des millions d’années. Aucun syndicat 
(conventionnel) ne s’est opposé à quoi que ce soit. Tout 
au plus certains comme SUD, à l’image de Dominique 
Malvaud, membre du CNHSCT* (Voie du Rail 
04/04/01) qui déclare ne pas être contre, à la condition 
d’une totale transparence concernant ce type de trans¬ 
port. 

La SNCF est également grande consommatrice de 
nucléaire. Les TGV sont particulièrement gourmands, 
ces trains sont la vitrine de la société capitaliste toujours 


plus loin, toujours plus vite, tou¬ 
jours à la recherche de 
marchés à l’étranger. Le tout 
TGV à la SNCF désertifie des 
régions entières : le budget 
ne permet plus d’entretenir 
les lignes classiques, imposant 
des limitations de vitesse et une offre 
visant à décourager les voyageurs, par 
exemple il faut 1I130 de plus qu’il y a 20 
ans pour effectuer la transversale Nantes- 
Lyon, c’est plus rapide de faire Nantes-Paris et 
Paris-Lyon en TGV. 

Le nucléaire est l’énergie indispensable 
de l’asservissement à la société. De par 
ses dangers propres et induits, seule une 
société parfaitement policée et mili¬ 
tarisée permet son fonctionnement. Le 
nucléaire permet soit-disant l’indépen¬ 
dance énergétique de la France alors que 
l’uranium est maintenant importé. C’est 
l’énergie la moins chère car on ne prend 
pas en compte le démantèlement des cen¬ 
trales en fin de course, les déchets qui pollu¬ 
ent définitivement la planète. 

Les opposants aux transports existent. Il y a les pros de 
la politique qui briguent des sièges au parlement ou 
dans les ministères. Leurs positions sont aussi ambiguës 
que leurs personnalités : ils arrivent à concilier capital¬ 
isme et écologie. 

Il y en a d’autres qui sont sûrs que la société industrielle 
détruit la planète, et qui mettent tout en oeuvre pour la 
sauver (Blocage des transports de déchets ; opposition à 
l’implantation de nouvelles centrales ou à la prolonga¬ 
tion du fonctionnement des centrales existantes ; oppo¬ 
sition à l’enfouissement des déchets nucléaires à vie 
longue). Nous sommes de ceux-ci. 

Collectif libertaire antinucléaire 
B.P. 617 80006 Amiens cedexi 

* Comité d’Hygiène Sécurité Condition de Travail. 
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« Wir Stellen uns Quer » 
« Nous Faisons Barrière » 


L ’expérience des actions et man¬ 
ifestations qui ont empêché des 
transports de déchets nucléaires en 
Allemagne en 2004, a motivé, de nou¬ 
veau en 2005, de nombreuses initiatives 
anti-nucléaires ; comme la campagne 
« Wir stellen uns quer ». Des déchets 
nucléaires de l'ancien réacteur de 
recherche, datant de l'époque de la RDA, 
devaient être transportés entre le 30 mai 
et le 14 juin, de Rossendorf (à côté de 
Dresde) à Ahaus (dans le Land 
Nordrhein-Westphalen - NRW), ville où 
se trouve un site central de stockage pro¬ 
visoire (SSP). 

La particularité de ces convois était de 
transporter les 18 conteneurs dit castors* 
en trois fois, trois lundis successifs, avec 
des poids lourds sur des autoroutes (600 
km environ). Le concept 
du jour X s’élargis¬ 
sait alors au concept 
du jour X+4 corre¬ 
spondant aux 
cinq trans¬ 



deux villes. C'est à dire 3 aller et 2 retour 
effectués par des camions aménagés pour 
l'occasion. Cinq possibilités de résis¬ 
tances multiples qui se sont concrétisées 
de la manière suivante : différentes man¬ 
ifestations citoyennes et un peu moins 
citoyennes bien suivies, réparties le long 
de la route et à côté, une caravane de 
vélos et roulottes (Bauwagen), différents 
blocages de rue persévérants. En Saxe, 
particulièrement autour de Dresde sur les 
20 km de route nationale jusqu’à l’au¬ 
toroute, les castors ont été bloqués et sont 
donc partis avec du retard. A la fin de la 
route vers Ahaus aux deux accès au SSP1 
se sont regroupés plusieurs centaines de 
personnes. Dans les différents lands le 
long de l'autoroute avait lieu des camps 
anti-nucléaires. Les jours X, les informa¬ 
tions sur la situation géographique des 
castors, les tactiques des flics d'un coté et 
le déroulement des actions de l’autre ont 
circulé via Internet avant et pendant 
l’évènement, par messages et par info- 
line. 

Finalement le passage des transports 
n'a pas pu être empêché notamment à 
cause d'une feinte des flics qui ont fait 
passer à la fin les castors secrètement 
sans phares par des petits chemins dans 
les champs jusqu'au SSP Après l'arrivée, 
des affrontements ont éclaté entre une 
centaine de flics et plusieurs centaines de 
manifestants voulant entrer en force dans 
le SSP en jetant divers objets et en ren¬ 
versant les camions de police. Cela a duré 
quand même deux heures. La veille du 
dernier transport 3000 personnes se sont 
retrouvés devant la gare à Ahaus. 

C’est la première fois depuis 7 ans 
que les transports castors passent par 
l'autoroute. 11 est clair qu'il s’agit d'un 
moyen pour voiler la question, non 
résolue, de l’élimination de déchets du 
nucléaire. L'idée d'un stockage provi¬ 
soire ne fait que repousser le problème à 
plus loin, à d'autres générations et dans 
d'autres lieux. Les transports cas¬ 
tors ne sont pas un chemin vers 




la sortie du nucléaire, comme le dit l'Etat 
allemand, mais favorisent justement 
d'autres transports, en l'occurrence ceux 
vers l'usine de plutonium de La Hague et 
du réacteur de recherche à côté de 
Munich, proche d'Ahaus. Les problèmes 
de sécurité ne sont pas au premier plan, 
ces derniers transports castors sont exem¬ 
plaires. Les conteneurs castors sont 
insuffisants pour un stockage de 40 ans, à 
cause de détériorations, ignorées offi¬ 
ciellement. Le site de stockage provisoire 
était, sous des aspects techniques, plus 
moderne à Dresde qu’à Ahaus mais datait 
d'une autre époque... Les transports réal¬ 
isés mettent en danger de nombreuses 
personnes et servent aux intérêts des gou¬ 
vernements et des entreprises spécial¬ 
isées. 

Le pas en arrière tactique du gou¬ 
vernement de NRW s’explique en pre¬ 
mière vue grâce aux protestations des ini¬ 
tiatives anti-nucléaires ; l'accord sur les 
dates fut un enjeu dans les élections 
régionales pour les « verts-rouges ». 
L'hypocrisie du gouvernement allemand 
sur la sortie du nucléaire est évidente. Il 
dépense de grosses sommes pour 
défendre les transports face aux manifes¬ 
tants. A Ahaus des troupes spéciales ont 
été stationnées pendant les semaines 
suivant l'arrivée des castors. Depuis le 
début de l'année 2005, le débat se 
déchaîne sur un élargissement des tests 
ADN à certains petits délits, ainsi qu'aux 
manifestants anti-nucléaire... Le mythe 
d'un état anti-nucléaire se brise claire¬ 
ment, l'Allemagne entretient le nucléaire, 
en augmente sa consommation. En har¬ 
monie avec l’union conservatrice 
CDU/CSU le gouvernement vert-rouge 
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lance la construction d'un nouveau réac¬ 
teur à Garching, il donne des garanties 
d'existence pour les centrales nucléaires 
en route, il favorise l'agrandissement des 
usines d'enrichissements d'uranium à 
Gronau, il planifie des sites de stockage 
permanent à Gorleben et continue à per¬ 
mettre des transports, entre autre à 
Gorleben, Ahaus et Gronau. Il finance 
aussi l'accord nucléaire franco-allemand 
et la construction de nouvelles centrales à 
travers le monde... 

Que ce soit un gouvernement de 
« gauche » ou de « droite », que ce soit un 
gouvernement qui prétend être pour ou 
contre le nucléaire, ça ne change rien. La 
consommation d'énergie est de plus en 
plus grande, or les ressources énergé¬ 
tiques ne peuvent pas l'assurer sans le 
nucléaire. Depuis la deuxième guerre 
mondiale les recherches dans ce domaine 
ne sont tournées presque que sur le 
nucléaire et ses applications. 

La question n'est pas de savoir s’il 
faut une croissance « propre ou sale », 
une croissance ou une décroissance. Le 
problème n’est pas non plus la production 


d’énergie mais 
pourquoi nous 
avons la 
nécessité de 
tant d’én¬ 
ergie, à quoi et à qui 
sert le « progrès »... 
Four sortir du 
nucléaire, il faut 

regarder en face la 
société qui l'utilise et s’en 
débarrasser. 


* Un castor est un récipient 
contenant des produits 
radioactifs pour être trans¬ 
porté dans des camions 
ou des trains. 


Tsunami et Catastrophes en Série 


L e fameux tsunami du 26 décembre 2004 a aussi 
déclenché une série de catastrophes liées au 
nucléaire. Bien sûr, les médias parlent des caprices 
de « mère nature », mais oublient vite que les conséquences 
dramatiques de ce raz-de-marée sont dues à l'industrialisa¬ 
tion. En cherchant un peu, j’ai pu recenser au moins trois 
accidents atomiques liés directement à ce tsunami. 

A Kalpakkam, au sud de l'Inde (Etat du Tamil Nadu), la 
vague géante est remontée par le tunnel qui reliait une cen¬ 
trale à énergie atomique à l’océan Indien. On sait que la 
structure de l’usine a implosé de l'intérieur. Officiellement, 
cette usine, qui transforme de l’eau de mer en eau douce, a 
réussi à éteindre ses réacteurs en urgence et à temps ! Mais 
tout porte à croire que rien n'est maîtrisé, car entre 15 000 
et 20 000 familles ont été évacuées d’un périmètre de sécu¬ 
rité où seule l'armée peut se déplacer. Une partie de la pop¬ 
ulation de Madras (la plus grande ville à côté, avec 6 mil¬ 
lions d'habitants) consomme des pastilles d'iode pour 
éviter le cancer de la thyroïde, dû à une trop forte concen¬ 
tration de radioactivité dans l'atmosphère. On sait aussi 
qu’au même endroit, il y a un centre de stockage de déchets 
radioactifs... 

Toujours en Inde, une autre centrale atomique en con¬ 
struction a été touchée. Cette centrale - basée sur les plans 
de la centrale de Blaye, en Gironde, qui avait été partielle¬ 
ment inondée lors de la tempête du 27 décembre 1999 -, 
n’était pas équipée de protections contre ce type d'accident, 


car, d'après le con¬ 
structeur européen, il 
n’y a pas de risques 
majeurs de tsunami ni en 
France ni en Inde... 

On sait aussi qu’en Somalie, de nombreux blocs de 
béton radioactif ont été déterrés des plages par la vague. 
Des médecins ont déjà remarqué de nouvelles pathologies, 
liées à une exposition aux rayonnements nucléaires, sur les 
habitants et les habitantes de cette région. La Somalie 
réclame 2,5 $ par tonne de déchets radioactifs, contre 250 $ 
dans d’autres pays... Des bateaux militaires européens 
ramassent, en ce moment encore, des blocs de béton 
radioactif dans les eaux face à la Somalie : « Oups, c’est des 
poubelles européennes ! » 

Quand on y réfléchit un peu, les catastrophes dites 
naturelles n’ont rien de naturel. 

Le marché du nucléaire compte construire, dans le futur 
proche, 180 nouvelles centrales civiles. Le business est trop 
juteux pour s’encombrer de détails comme ces accidents 
sans conséquences directes pour les populations occiden¬ 
tales ! En outre, le raz-de-marée humanitaire et la bonne 
conscience monnayée qui se sont déchaînés en Europe,dans 
le sillage du tsunami, furent de ces grands moments d'union 
sacrée qui promettent de beaux jours à ceux qui tiennent les 
rênes de nos vies. Abracadabra ! Vive les indulgences ! On 
ira tous au paradis ! 
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Communiqué - aux autorités montpeluéraines, 


Qui ont su ce Mardi-Gras 8 Février 20()5 
faire la démonstration de leur force et de leur 
capacité à sécuriser le centre-ville ou plutôt le 
centre-commercial de Montpellier, baptisé 
depuis peu « Grand Coeur ». 

Un nom qui n'a pas à rougir face à la grande dis¬ 
tribution et ses : Trifontaine, Plein Sud, ou 
encore Grand Littoral. 

Jamais, en effet, on n'avait vu un tel 
déploiement de Gendarmes Mobiles pour 
intimider les Camavaliers. 

De mémoire de Montpelliérains, la dernière fois 
c'était en décembre 95 lors des émeutes contre 

le Plan Juppé. 

Rappelons au passage que la Gendarmerie Mobile est une force 
militaire entraînée et spécialisée dans la régulation des mouve¬ 
ments contestataires sur le territoire national. 

A n'en plus douter le Carnaval est devenu dans les faits un mou¬ 
vement contestataire et inquiétant. C'est plutôt flatteur en ces 
temps de soumission et de somnolence ! 

Vous le reconnaissez bien malgré vous ! 

L'an passé déjà, vous aviez pensé, en arrêtant et condamnant 
quelques innocents, que la peur calmerait les ardeurs de ceux que 
vous appelez, désormais, les Gueux. 

Mais rien n'y fait. 


Ce soir-là, et ce depuis 10 ans, vous perdez le contrôle de 
la rue, ainsi que vos employeurs, pardon, vos amis : élus 
et commerçants. 

On a vu défiler, cette année, des enfants, des parents, des étudi¬ 
ants, des feignants, des rentre-dedans et pas de marchands. 

Rien que des habitants ! 

2000 selon vos sources, et elles sont nombreuses à en compter 
vos civils amateurs de samba. 

5000 et plus selon l'évidence du déferlement de la population 
dans les artères du « Grand-Coeur » de pierre, de verre et de 
grilles en fer. 

Imaginez-vous ce que serait le Carnaval Permanent ? 

Est-ce pour pallier à votre impuissance de cette nuit-là que 2 
jours plus tard vos uniformes arrêtaient 3 dangereux terroristes 
lycéens qui avaient, en réunion, littéralement saccagé la voie 
publique en y jetant un œuf ? 

N'y voyez pas un sarcasme, il est évident que votre bon sens de 
la prévention est exemplaire car c'est bien connu : 

Qui jette un œuf, jette un bœuf ! 

Après c'est l'escalade, et qui sait, peut-être qu'un jour, dans les 
rues de Montpellier on verra des boeufs voler ! 


Pour un Carnaval Permanent , Montpelliérains Dissidents. 



Manifestwe Agitée 

Lyon, le 30 avril, « manifestive contre toutes les frontières » : au rythme des 
camions sono, le cortège, déguisé pour une bonne part, déambule dans les rues et 
aboutit place des Terreaux. 

Là, des BAC tentent des interpellations musclées sur des individus visiblement ciblés. 
Mais le cortège se révèle, ô surprise !, plutôt solidaire, et les flics, en civil et sans bras¬ 
sard, échouent à extraire leurs cibles. Un échange de tirs de grenades lacrvmo et de 
jets de canettes s'ensuivit. De dépit, sans doute, ils attrapèrent une manifestante qui 
venait de s'interposer. Après lui avoir administré un coup de tazer (arme envoyant de 
fortes décharges électriques) et qu'elle se fut retrouvée au sol, ils la rouèrent de coups 
de pieds. Puis l’embarquèrent. 

Un peu plus tard, à Saint-Paul, alors que la manif commençait à se disperser et que 
quelques cannettcs volaient, la police chargea. Cinq personnes furent alors interpel¬ 
lées. 

Après une fin de week-end en garde à vue, les 6 personnes, au total, se virent pro¬ 
posées de passer en comparution immédiate. La première (qui avait tâté du tazer) 
était accusée d’avoir blessé quatre flics et essayé de se saisir de l’arme de l’un d’entre 
eux ; les cinq autres, d’avoir jeté des canettes sur les flics et d’en avoir blessés quatre. 
Classique. Tous refusèrent la comparution immédiate. Quatre furent placés en 
préventive jusqu’aux procès les 25 et 26 mai, et les deux autres sous contrôle judici¬ 
aire (avec pointage dans leurs arrondissements respectifs). 

Les jours des procès, ils étaient jugés séparément. Trois des prévenus déjà détenus 
prirent un, deux et quatre mois fermes, sans compter amendes, sursis, dommages 
pour les flics et liberté conditionnée par un contrôle social à la sortie. La fille fut 
libérée après un mois de préventive, mais son procès fut reporté au 6 juillet, en même 
temps que celui des deux qui comparaissaient libres. 

Le 6 Juillet, tous trois furent relaxés. 

La justice, c’est un peu comme le loto, les considérations de classe en plus. 

Mais des fois l’Etat relance des dés trop défavorables : les policiers et le procureur 
ont fait appel, le nouveau procès se déroulera probablement cette automne. 
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SÉVICE PUBLIC 

Bègles, le 26 mai 2005, des postiers 
séquestrent leur direction. 

« Ils ne peuvent ni manger, ni aller aux toi¬ 
lettes. Ce sont des choses inadmissibles. On 
est hors de tout dialogue social. J'ai proposé 
aux organisations syndicales une réunion 
vendredi après-midi. Elles ont refusé. A partir 
de là, j'ai pris des contacts avec la préfec¬ 
ture », avait auparavant prévenu le directeur 
du traitement du courrier Guy Thaureau, lors 
d'un point de presse. Les grévistes ont fait 
mariner durant vingt quatre heures cinq 
membres de la direction, avant que les robo- 
cops du GIGN et des CRS ne libèrent les 
charognards. 

Le 13 juin, plus de trois cents cheminots ont 
bloqué le premier train de frêt privé autorisé 
à circuler sur le réseau ferré français. Les 
deux locomotives de la Connex, filiale de 
Veolia Environnement ont été bloquées qua¬ 
tre heures, à Dugny sur Meuse, après 
quelques échauffourées avec la police. 

Le 16 juin, des agents d’EDF-GDF ont 
coupé dans la nuit de jeudi à vendredi l’é¬ 
clairage public dans le centre d’une demi- 
douzaine de communes de l’agglomération 
lilloise pour protester contre l’ouverture du 
capital de GDF. 








Rennes, 

DANS LE TIERCÉ DE TÊTE DES VILLES OÙ IL FAIT BON VIVRE. 

Mai-juin 2004 : contrôle systématique en centre-ville des «marginaux» et 
de leurs iench. avec mise en fourrière de certains (des iench), libérables 
contre une caution d'environ 100 euros. Solidarités et premiers regroupe¬ 
ments face aux pue-la-pisse en uniforme. 

De septembre 2004 à avril 2005 : couvre-feu tous les jeudis à 2h30 dans le 
centre-ville (où une masse de gueu-ses-x et moins geu-x-ses s’agglutine 
pour discutailler et picolailler), renfort de keufs venus d'autres villes, 
« Lille en force » avec son canon à eau, gazages et matraquages à la volée 
de la plèbe étudiante (se croyant protégée par son statut de futur cadre de 
la société policière), et autres nuisances nocturnes. Echauffourées hebdo¬ 
madaires glissant vers la confrontation, puis vers l'émeute, le samedi 6 
décembre, où 20 keufs ont craché leur bile sur le pavé... 

Face à l'échec de la répression préfectorale, la mairie s'est chargée de paci¬ 
fier la fête avec la création d'un espace clos et contrôlé pour parquer les 
jeunes, proposant des activités ô combien festives et sportives : concerts de 
variétés et autre rap consensuel, badminton, volley-ball... Avec alcool inter¬ 
dit, bien évidemment. La réussite est totale (2000 à 3000 personnes!!!!), 
même si les irréductibles ennemiEs de l'ordre imposé continuent à se 
regrouper à l'extérieur. Les autorités laissent faire, malgré les plaintes des 
voisins, car les « troubles » s'accentuent avec le déploiement des forces 
adverses. La suite à la rentrée... 

Best-of des arrêtés municipaux pris pour empêcher les attroupements 
le soir : 

- interdiction de la vente d'alcool dans le périmètre du centre-ville après 
20 h. 

- interdiction de consommer de l'alcool sur la voie publique après 20 h. 

- interdiction de transporter des bouteilles en verre sur soi ou dans un sac, 
celui-ci pouvant être fouillé. 


Feu au poulailler ! 

Dans la nuit du 24 juin 2005, une soixantaine! 
d'encagoulés attaque le commissariat de Grigny. Alors! 
qu’un rodéo s’engage avec une voiture volée sur lel 
parking qui jouxte le poulailler, la situation évolue en uni 
véritable siège. Les assaillants finissent par mettre lel 
feu à la voiture en question, puis jettent un cocktailI 
molotov par dessus les solides grillages de l’édificel 
public. Un fourgon de police est légèrement touché. Uni 
important dispositif policier est alors mis en place. Les| 
forces de l’ordre ripostent à coups de grenades lacry¬ 
mogènes pour disperser l'attaque. Les assaillants se| 
scindent en petits groupes mobiles et s’enfuient à tra¬ 
vers le quartier. Au fil de leurs pérégrinations, ils incen¬ 
dient un autre véhicule volé. Quelques jours aupara¬ 
vant, des parents du quartier avaient reçu des coups et| 
du gaz lacrymogène. Vendetta! 



21 juin : des CRS dans la ronde, une émeute con-| 
tre la meute 

Nuit d'émeute à Nantes pendant la fête de la musique :| 
une bagarre entre deux bandes, les policiers s'inter-l 
posent. La donne change : les personnes se retournent! 
contre les keufs et les harcèlent. L'uniforme est la cible.[ 
Plusieurs centaines de personnes s'y mettent et fontl 
reculer les condés. Des renforts de CRS arrivent, et sel 
font canarder de canettes, tessons ou bouteilles de vin,[ 
parfois pleines. Jeu du chat et de la souris jusqu'à 4 hl 
du mat. Résultat : vitrines cassées, voitures incendiées,! 
mobilier urbain détruit, 11 pandores blessés et 34| 
arrestations. 
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. Recettes 

On peut être huile de vidange 
et huile de ricin. Plantes aroma¬ 
tiques et hallucinogènes, 
surtout que nombre de végé¬ 
taux sont les deux à la fois, en 
plus de beaucoup d'autres 
usages (medicaux, érotiques, 
etc.). Ce n'est pas ici une béat¬ 
itude champêtre qui nous anime, mais un plaisir 
décuplé à bouffer parfois autre chose que de la 
chimie, à alcooliser nos existences par des 
breuvages de notre cru, bref, à faire connaître les 
joies et l'amertume de la verdure à nos foies, nos 
organes et autres orifices. On peut bien sûr poser la 
question de l'usage et de la consommation des 
plantes et produits de la terre, en terme de réflexion 
plus globale sur les modes de production et sur le 
rapport à la consommation dans cette société indus¬ 
trielle. Ce n'est pas l'objet de cette rubrique, mais ce 
pourrait être le sujet fort intéressant d'un texte, 
d'autant que nombre de vidangeur/euses tâtent de 
la vie dans les campagnes et montagnes quadrillées 
de l'Hexagone. L'illusion de croire qu'on pourrait 
échapper aux rapports sociaux marchands n'effleure 
personne par ici, et les gogos de l'alternatif et les 
biobios de l'équitable sont la marmelade du capital, 
les flics vert pomme qui tirent à coups d'arguments 
recyclés sur les maraudeurs de toujours. Tant qu'il y 
aura du fric, des patrons et des valeurs même 
d'usage entre nous, nous serons tenus, pareils à des 
galériens souhaitant le naufrage de cette vieille 
embarcation pourrie de l'existence. 

Les recettes de Vidange ont, par ailleurs, vocation à 
saborder autre chose que la cuisine culinaire. Avis à 
ceux et celles qui auraient des spécialités de derrière 
les fagots... 



. Miet 4e pissenlit 

Les fleurs jaunes foisonnant dans les 
prairies au printemps-été, se cueillent sans 
indication particulière. Pour 200g de fleurs, 
tu mettras 11 d'eau (pas trop chlorée-nitra- 
to-pesticidée de préférence) et le zeste d'un citron. Il 
suffit d'en faire une infusion-décoction que tu laisses 
cuire 7-8 minutes. Ensuite, tu laisses reposer le 
mélange plusieurs heures, avant de le filtrer et d'y 
ajouter 500g de sucre et le jus du citron. 

Voilà, c'est déjà presque fini. Il ne te reste plus qu'à 
remettre ce léger mélange, aux effluves étranges, 
sur le feu doux, et à remuer délicatement jusqu'à ce 
que le liquide devienne sirop. Mettre en pots, et c'est 
fait... 

La grande difficulté de cette recette réside dans la 
maîtrise du sirop ; il faut savoir éteindre le feu dès 
que ça roussit, sinon ça devient du caramel dur. Si 
c'est le cas, tu peux toujours en faire des bonbons- 
caramels, ou des sucettes... 

Le pissenlit (dépuratif, diurétique, laxatif...) peut être 
utilisé de plein d'autres façons : les jeunes feuilles en 
salade ; cuites, elles remplacent les épinards ou peu¬ 
vent compléter certaines soupes ; en décoction pour 
les problèmes de peau (eczéma...) ; même les bou¬ 
tons de fleurs s'utilisent, ressemblant aux pointes 
d'asperges ; les racines grillées sont un succédané 
de café. 



2S 



















Vidange - Près de Chez Vous 


Vin de noix 



Toute cette histoire se déroule au moment où 
les écureuils n'ont pas encore commencé à 
capitaliser leurs noix, et pour cause : au temps 
où elles sont encore vertes. Cette saison est 
certes passée, mais pas d'inquiétude, elle tend 
à revenir chaque année, vers le mois de juin, après une révo¬ 
lution (de la Terre autour du Soleil !)... Tu peux toujours noter 
la recette de ce délicieux « vin de noix » : à 15 noix vertes 
tu ajouteras 1 orange pas traitée, pour son zeste, 2 litres de 
vin rouge, 30 cl de gnôle et 500 g de sucre en poudre. Cette 
préparation se fait en trois étapes. Le premier jour, ébouil¬ 
lante le zeste pendant deux minutes puis rafraîchis-le, coupe 
les noix et enlève l'intérieur, mets le tout dans un bocal avec 
1,5 I de vin et d'eau de vie. Il faut que les noix soient bien 
recouvertes. Bouche le bocal. Après, c'est l'attente inter¬ 
minable pendant deux mois, dans un endroit frais et aéré... 
Tic-tac-tic-tac-tic-tac-tic-tac-tic-tac-tic-tac-tic-tac-tic-tac-tic- 


tac-tic-tac-tic-tac-tic-tac-tic... 
brrr! 

Le deuxième jour (enfin, deux mois après...), fais fondre le 
sucre dans 50 cl de vin, fais-le bouillir et refroidir. Filtre l'in¬ 
fusion de noix. Et mélange les deux liquides. 

Après, tu n'y tiens plus, t'es trop impatient. Alors, tu laisses 
seulement reposer une semaine et... le troisième jour, tu mets 

EN BOUTEILLE HERMÉTIQUEMENT ! 

Pas la peine de rappeler qu'il vaut mieux boire le vin de noix 
pendant la révolution qui suit... 


Sureau . 

Le sureau est un arbre que l'on trouve un peu 
partout. Au printemps, on peut faire du sirop 
JC* ' de sureau, avec : 

- Un panier (de la contenance d'un sac en 
plastique) de fleurs de sureau 

- Un kilo de sucre 

- Deux citrons pressés 

- Deux litres d'eau 

Il suffit de faire bouillir l'eau et les fleurs pendant 2 minutes 
et de laisser refroidir. Ensuite, il faut filtrer le liquide et le 
refaire cuire avec le sucre et le citron, pendant au moins une 
heure. Quand le jus est prêt, le mettre en bouteille. On peut 
le consommer tout l'été ! J'ai remarqué que lorsque les 
bouteilles sont ouvertes, le sirop ne se garde pas très 
longtemps. Je conseille donc d'utiliser de petites bouteilles, 
ou de boire le sirop assez vite. 

En été, on peut faire du porto de sureau : 

- Un kilo de baies de sureau 

- 400 g de sucre 

- 3 litres de vin rouge pas trop dégeulasse 

- 1/2 litre d'alcool de fruits (on trouve les bouteilles en super¬ 
marché et souvent non bipées) 

Il faut faire macérer les fruits, le vin et l'alcool ensemble, 
pendant presque un mois dans un récipient fermé. C'est pas 
mal quand on écrase un peu les fruits avant de les faire 
macérer, car ils donnent plus de goût. Ensuite, il faut filtrer le 
mélange et rajouter un peu d'alcool de fruits, selon la quan¬ 
tité d'alcool que l'on veut dans la boisson... On peut boire le 
porto un mois après la mise en bouteille. Si les bouteilles sont 
bien conservées, on peut en boire tout l'hiver. Il y a 
longtemps, cette boisson était appelée le porto du pauvre : 
tout un programme. 

Le sureau étant très riche en tanin, les baies ajoutent un petit 
goût bien agréable aux confitures de mûres, qui se font à la 
même époque... 


Depuis quelques mois, de 
nombreuses expulsions 
ont été diligentées dans 
des villes parmi les plus 
branchées de l'Hexagone, 
mairies PS et politique 
social-bobo oblige... 

La palme flicaillère revient à nos 
compagnons et compagnonnes lillois(es), qui 
ont eu à subir, le 10 juin, l'assaut simultané 
des troupes gallinacées dans trois lieux 
squattés (depuis plus de quatre et trois ans 
pour deux d'entre eux) du quartier de 
Wazemmes. N'est pas hype qui veut... 

Communiqué des Squatteurs 
et Squaïïeuses ùe Lille 

C’est avec quelques heures de digestion 
que nous souhaitons évoquer l’expulsion, tôt 
dans la matinée, de 3 squats installés de 
longue date dans le quartier de Wazemmes. 
Quelques heures afin de récupérer nos 
affaires, les déplacer, voir ce qu’il manque et 
rire jaune des débilités des keufs. Il nous 
paraît évident, ainsi qu’au voisinage, que ce 
geste arrange bien les affaires de la mairie 
qui, depuis quelques temps déjà, prépare l’avenir du 
quartier Wazemmes ainsi que des autres quartiers 
populaires. Le terme populaire actuellement a changé 
de connotations. Ce n’est plus qu’une chose vide de 
sens, concept attractif pour les touristes et autres 
bobos. Nous ne pleurons pas sur le côté socialiste de 
la mairie lilloise, conscients que la social-démocratie 
n’a comme objectif que de gérer la misère. Ça tombe 
bien, à Lille la misère est bel et bien présente, et 
Martine Aubry a beau déclarer que tout s’améliore, 
qu’elle vienne voir ce qui se passe par ici. 

Notre présence dans des bâtiments délaissés met en 
avant les incohérences de ce système, qui spécule sur 
la misère, en laissant volontairement de côté une 
frange de la population, s’en servant ainsi pour effray¬ 
er les autres. Nous revendiquons l’action directe, n’at¬ 
tendant pas que l’on nous donne une réponse que l’on 
a l’habitude d’entendre dans les différents services 
sociaux. Il est bien beau de pleurer l’hiver sur la mort 
de SDF ! Le squat est pour nous , outre l’impératif de 
se loger, une possibilité de sortir de ce schéma pourri 
destiné aux prolétaires, un travail pourri et un loge¬ 
ment insalubre. Le logement est un bien vital qui ne 
doit pas se monnayer. 

Nous prenons ce coup d’éclat policier comme une 
volonté de porter un coup fatal aux squats. 

Nouvelle tentative qui, malheureusement, ne portera 
pas ses fruits. 

Spéculateurs, huissiers, flics, on vous emmerde ! 




nb : Apparemment on n 'emmerde pas autant la police chez cer¬ 
tains. nos amis les bêtes ayant été récemment appelés pour 
défendre un squat que te proprio voulait expulser avec l'aide 
de vigiles... tout se perd ! AC AB ? ouais , quand ça arrange ! 
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Expulsion de l’Ekluserie 

Le 24 février, à 8h30, expulsion, suivie de la destruction de 
l'Ekluserie. lieu d'habitation et d'activités ouvert depuis plus de 
trois ans, à Rennes. Destruction à l'arrach' des bâtiments amiantés, 
aucun avis de démolition ni de mesures de précaution, chantier lais¬ 
sé tel quel pendant quelques mois... 

Au milieu de tous ces chacals, une brebis galeuse..., un ouvrier 
refuse de manier le bulldozer pour détruire. 

Des squatteurs et autres amis arrivent en soutien. Une trentaine de 
personnes bloquent l'avenue pendant quelques minutes, histoire de 
faire profiter les automobilistes des doux effluves de la destruction. 
La dispersion violente par la soldatesque nous donne quand-même 
le temps de prendre rencard pour l'après-midi. Une soixantaine de 
personnes se retrouvent place de la mairie, allument un feu pour se 
réchauffer et foutent un peu la merde. Un groupe entre dans la 
mairie et occupe les balcons, un bref moment. Quelques échauf- 
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fourées, comme on dit. avec flics et pompiers 
terminent l'après-midi. Une soirée gravats 
réunit une centaine de personnes, le samedi 
suivant, dans une ambiance post-apocalyp¬ 
tique, sans intervention de flics. 

Le mercredi suivant, on se retrouve dans une 
manif citoyenne contre les violences policières. Un 
feu est allumé à nouveau sur la place de la mairie, pen¬ 
dant que la manif fait son tour, puis que quelques personnes nous 
rejoignent. Avant que les sbires ne chargent, les braises sont trans¬ 
portées sur la place Saint-Anne, puis sur la place Hoche. Perturbés 
et énervés par quelques dégâts occasionnés par notre course, les 
flics se lancent à notre poursuite. Après cette bonne journée sportive 
et enjouée, nous décidons de nous disperser. 

Deux personnes arrêtées ce jour-là sur la place Sainte-Anne doivent 
repasser en procès, suite à un appel du procureur, jugeant trop lax¬ 
iste le rendu du procès en première instance. 

La répression n’attisera que notre rage ! 


En Vrac. 


Les BEfibAKMES À La Valette 


Le 25 février, des actions contre les 
expulsions - et notamment en soutien au 
squat grenoblois des 400 couverts, 
expulsé depuis (le 2 août) -, ont eu lieu 
dans de nombreuses villes et, entre 
autres, contre le PS. 

Parmi d'autres actions, voici le commu¬ 
niqué de Saint-Etienne : « Ce vendredi 
25 février 2005, nous avons fait subir au 
parti socialiste un échantillon de ce qu'il 
inflige à de nombreuses personnes, dans 
le cadre de l'exercice de son pouvoir au 
niveau tant local que national. En effet, 
les membres de la permanence 
stéphanoise du PS ont trouvé ce matin 
leurs locaux (symboliquement) murés, 
ainsi qu'un permis de démolir sur leur 
façade. Cet après-midi, ils recevaient un 
avis d’expulsion et quelques coups de 
téléphone explicatifs du Comité pour 
l'Expulsion, la Destruction et le 


Réenchantement des espaces occupés 
par les parasites sociaux et autres nuisi¬ 
bles. » 

A Paris, des dizaines de kilos de gravats 
ont été déversés dans le hall de la mairie 
du 12 e arrondissement, et une maquette 
de projet fut détruite pour rappeler les 
expulsions et démolitions socialistes de 
cet hiver. 

Le 2 août, les 400 couverts, ainsi que la 
Kanaille, autre squat grenoblois, ont été 
expulsés. L’expulsion simultanée des 
deux lieux a eu lieu dans l’après-midi, 
coordonnant flics et pompiers, ces 
derniers ayant été charghés de déloger 
les squatteur/euses des toits. L’expulsion 
groupée de plusieurs lieux, comme cela 
s’est produit à Lille, est-elle une nouvelle 
technique du pouvoir ? 


Alors que les joyeux occupants de la Vieille 
Valette continuent à ramer en tout sens pour que 
vive l’expérience d’une autre réalité, les services 
répressifs de l’Etat ont cru bon de se manifester 
avec étalage et débauche de moyens. Ainsi le 1er 
juin 2005, ils ont longtemps survolé la vallée en 
hélico, avant de revenir 48 heures plus tard, de 
traquer tout le monde et de déployer leurs 
troupes au sol. Uniformes et civils purent à leur 
guise courir dans les maisons et contrôler les 
habitants du moment, avant de se retirer 20 min¬ 
utes plus tard sans jamais avoir été très clair 
quant au motif d’une telle visite. Bien que cela ne 
semble rien présager de bon pour eux, les occu¬ 
pants de la Vieille Valette, exclus volontaires 
d’un monde qu’ils exècrent, réaffirme à qui 
voudra les écouter que rien ne saurait entamer 
leur détermination de voir et de vivre à chaque 
instant le résultat de la somme de leurs désirs. 






Y'a du gibier dans le quartier. 


20 juin : boomerang de classe 

Un journaliste de la radio RTL s'est 
fait corriger, dimanche soir, à La 
Courneuve, alors qu’« il travaillait sur 
le meurtre du petit Sidi Ahmed » (lire 
« qu'il alimentait la soupe sécuritaire 
| de Sarkozi »). Le gratte-papier esti¬ 
mait que « ce n'est pas normal de se 
faire taper dessus quand on va 
chercher à informer les gens sur ce 
qui se passe dans ces banlieues ». 
De plus en plus nombreux sont ceux 
| qui savent que l'information, ça se 
travaille. 


Aux Tarterêts, violences - sol¬ 
idaires : trois jeunes déférés 

L’interpellation, vendredi 17 juin au 
soir, d’un individu de 18 ans, dans la 
cité des Tarterêts à Corbeil 


(Essonne), a dégénéré en violents 
affrontements avec les forces de l’or¬ 
dre. L’homme, selon la police, avait 
été repéré au volant d’une voiture 
volée. Les policiers le pourchassent 
jusque dans une cage d’escalier où 
ils l’interpellent. Mais, quand ils 
ressortent, « une centaine de jeunes 
venus des immeubles voisins les 
attendent », assure un enquêteur. 
Bloquées, les forces de l’ordre ont dû 
faire appel à des renforts. « La per¬ 
sonnalité de l’interpellé, un petit caïd 
de quartier, n’est pas la seule expli¬ 
cation. La chaleur, un vendredi soir, 
tout cela a créé un cocktail qui a 
réveillé cette cité très sensible aux 
phénomènes de bandes », indique 
un magistrat. Bilan des combats de 
rue de la nuit : voitures détruites, 
quinze policiers blessés dont trois 


obtiennent plus d’une semaine d’ITT,| 
et deux interpellés. Le « caïd » sup-l 
posé, dont le casier judiciaire serait! 
« chargé », a été déféré hier au par-l 
quet d’Evry, ainsi que deux auteurs| 
présumés de jets de pierres. 


Commerce équitable devant un 
commissariat 

Dans la nuit du 21 mai 2005 , trois 
hommes encagoulés ont forcé qua¬ 
tre voitures de police qui se trou¬ 
vaient sur le parking du commissari¬ 
at des Lilas (Seine-Saint-Denis). Au 
nez et à la barbe des pandores, les 
individus ont eu le temps de casser 
les vitres des quatre véhicules et de 
rafler trois gilets pare-balle, trois 
casques ainsi que des sacoches et 
des affaires personnelles. 
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« Insolente et Orgueilleuse Jeunesse , 

APPRÊTE-TOI A AFFRONTER TON DESTIN ! » 

- Peter Pan - 

%xacl tUatxifmé à $Pau& tais dit mouvement lycéen du printemps 200 e ). 

^Attendre 

^Attendre fi te les cou rs se finissent, 
^tte ta journée sac/lève. ( lQue j aie Câqe de ceci ou de cela. 
sAttendre fue le ministre nous entende, c ^iie les profs nous 
/soutiennent. ^ite les médias nous comprennent, 
décote ne nous apprend tien sans d'abord nous apprendre 

[à attendre 

Q c^tre adulte . dans celte société, c'est seulement savoir attendre 
[sans donner l'air de trop crever/ d'ennui. 
c }lous n avons plus rien à attendre de Villon, et cest tant mieux. 
Cjant mieux quand [occupe mon lycée et que je t emlnasse. 
(xml mieux quand je cours dans les rues d'une manif' sauvaye. 
"liant- mieux quand je casse des hou teilles sur la queutedes flics. 
Xbant mieux quand je barricade et que je »✓ monte sur les toits. 
Tjant mieux quand les syndicalistes/me trouvent déraisonnable 
et croient que c est à cause de ma jeunesse à moi , 
[alors que > c'est à cause de leur yâtisme à eux. 



^ant mieux quand rien ne nous arrête^ plus : 

/parce qu'ils sont tous morts les patients de cette société, 
et que nous, nous sommes bien vivants. 

VI y a une pure joie de lutter qui est l'ivresse 
[de ne plus rien attendre. 

c Ylous seuls pouvons faire sauter cette situation 
[où/ tout est retenu, oit chacun se retient ; 
et si nous ne le faisons pas, c'est cette situation 
[qui va nous enyloutir. 

c z£Le mouvement ne sessouffiera que si nous prenons peut 
[de respirer trop fort 


Nanterre 
Casse les Murs 

Le 2 NOVEMBRE DERNIER, au cours d’un 
rassemblement anti-sécuritaire à la fac de 
Nanterre, un groupe d’individus masqués 
ont essayé de redétruire le mur que les étu¬ 
diants avaient abattu à coups de bélier en 
mars 2004, et qui avait été reconstruit 
depuis. Ce mur, construit en janvier 2004, 
est devenu le symbole de la politique sécu¬ 
ritaire de la fac. Avec l’installation d’un sys¬ 
tème de vidéo-surveillance, la création d’un 
groupe de vigiles, et la suppression de la 
franchise universitaire qui interdisait à la 
police de pénétrer sur le campus, le cloi¬ 
sonnement des bâtiments permet aux 
autorités de reprendre le contrôle de la fac. 

Contrairement à ce qui s’était passé en 
mars 2004, les vigiles de Nanterre ont 
attaqué violemment le rassemblement du 2 
novembre, et il y a eu quelques blessés. Les 
vigiles et le président de l’université ont 
ensuite porté plainte contre le manifestant 
qu’ils connaissaient le mieux, Sébastien 
Schifres, présent depuis huit ans sur quasi¬ 
ment toutes les luttes de la fac. Après deux 
perquisitions, Sébastien a été convoqué au 
commissariat et placé en détention préven¬ 
tive durant trois semaines à la prison de 
Nanterre, à quelques centaines de mètres 
du campus. 


Cette incarcération a provoqué sur la fac 
une agitation qu’on n’avait pas vue depuis 
longtemps, les vigiles n’osant plus sortir de 
leur local. Pendant trois semaines, les cours 
ont été à nouveau perturbés, les murs ont 
commencé à se recouvrir de graffitis, et des 
feux d’artifice ont été tirés à plusieurs 
reprises en direction de la prison. Le 30 
novembre, plusieurs centaines de person¬ 
nes sont venues manifester devant le palais 
de justice où était jugé Sébastien. Le tribu¬ 
nal l’a condamné à quatre mois de prison 


ferme, mais a préféré tout de même le 
remettre en liberté, preuve que la mobilisa¬ 
tion paye ! Sébastien a fait appel et a été 
rejugé le 27 juin par le tribunal de 
Versailles. La procureure a demandé la 
confirmation de la peine prononcée en 
première instance. Verdict le 19 septembre 
à 14H00 à la 7e Chambre de la Cour d’ap¬ 
pel de Versailles (5 rue Carnot). 

Historique de la lutte sur http://enrages- 
nanterrc.freescrvers.com 


Dans le Ventre de l'Ogre, 

Collectif Alertez les Bébés, janvier 2005. 

L’élevage en batterie d’humains calibrés et formatés, l’école, pilier de la 
république laïque et obligatoire, fait l’objet d’une brochure. 

Histoire et analyse de l’institution qui nous imbibe dès notre plus jeune âge. 
Dissection du conditionnement des professeurs, des élèves et des parents, du 
discours des experts enrobant de citoyenneté l’intrusion policière et psychia¬ 
trique dans les écoles. 

Bilan et témoignages. 

A TOUS CEUX QU! VEULENT FLIQUER LES LÿCÉENS, 

LES LJfCÉENS RÉPONDENT / RÉSISTANCE ! 

ed. L’Insomniaque, coll. De l’huile sur le feu, n° 16, juin 2005. 

Un petit livret qui rassemble des paroles lycéennes glanées çà et là dans le 
feu des actions, au cours des manifs, des AG..., ainsi qu’une brève chronolo¬ 
gie du mouvement lycéen à Paris, de janvier à mai 2005. L’intérêt du propos 
réside précisément dans le fait qu’on nous épargne ici un discours sur le mou¬ 
vement, pour laisser parler ceux et celles qui font tant parler les médias et qui 
sont souvent couvés, dans la grande foire au mouvementisme, comme de 
petits singes qu’on pourrait éclairer un peu, au cas où...(Lycéens, encore un 
effort !, croit-on entendre parfois. Misère, misère...). 
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Répression = technique étatique naturelle s'intégrant dans tout mouvement, 
concept repris par les organisations politiques et syndicales pour feindre l'évidence.. 

Anti-répression, Piège à Cons 


Encore et toujours le même vécu, un 
mouvement se lance, la justice tente une 
percée, le mouvement se meurt. Il y a des 
constats simples à faire, celui-ci est répéti¬ 
tif. L'unique vocation des chiens démoc¬ 
rates nous sifflent les oreilles, les slogans 
malsains sont lâchés, les outrés aussi. 
Depuis que la justice est venue foutre le 
nez dans le mouvement lycéen, les organ¬ 
isations politiques s'émeuvent, lancent des 
communiqués, appellent aux rassemble¬ 
ments, aux meetings de soutien. Mais où 
étaient-ils quand nous occupions les toits, 
quand nous combattions les CRS. quand 
nous défenestrions les ordinateurs et les 
tables, quand nous chahutions les gros 
bras des services d'ordre pour pénétrer 
dans leur meeting tout naze ? Ils étaient le 
cul sur une chaise à attendre, attendre qu'il 
se passe peut être quelque chose, oh non je 
sais, à attendre que les Français votent 
non. Non à l'Europe libérale, oui à 
l'Europe des policiers gentils qui joueront 
avec les enfants, à celle de l'éducation 
douce, pour Finir dans une société sympa 
dans laquelle on prendra du bon temps... 
Ah les beaux jours, la France est rebelle, 
on a voté non. Nous ? Allez vous faire 
foutre, nous on sait ce qu'on a fait. On s'est 
bien marré dans la rue quand on balançait 
des cailloux sur les flics, quand on disait 
aux RG que c’étaient des gros porcs, 
quand on a pété la porte d'entrée d’un 
lycée pour l’occuper. On se sentait bien 
pour une fois. Plus de vieux professeurs 
pour nous apprendre à désapprendre, plus 
d'appel en classe pour savoir si on est là, 
plus de stress au fond de la classe, plus de 
cette caserne où l'on nous bassinait avec la 
réussite, plus de jours à rester seul. Ces 
moments, on les a vécus comme des 
mômes, on était vachement contents, on 
disait que les syndicats étaient des neutral- 
isateurs et des pacificateurs, les JCR on les 
comparait à des flics. Et puis les chefs on 
leur a craché à la gueule, putain ce qu’on 
est cons, franchement on aurait dû se 
faire un mec de l'UNL ou de la 
FIDL, oh oui ç'aurait été bien ça. 

Ils nous ont bien pourris quand 
on était sur l'annexe du min¬ 
istère, faut dire qu'ils devaient 
avoir la rage, le mouvement ne leur 
appartenait plus, ils pouvaient même pas 
nous dire comment il fallait faire. Non, 
nous on est grands maintenant, on est plus 
obligés de faire des tours de parole 
dans les AG, on n'est pas cons eh, 
on sait s’écouter quand même, putain j'y 


crois pas ils veulent nous imposer leurs 
normes à la con, eh oh nous on n'en veut 
pas de leurs normes. Et puis je me rappelle 
quand on se retrouvait dans les manifs 
sauvages, c’était chouette ça ! On courait 
comme des oufs dans la ville, elle était à 
nous, et au moins on les dérangeait, et non 
pas comme les manifs traîne-savates, c'est 
chiant ça, on dirait une parade, et puis je 
suis pas venu parader moi, surtout derrière 
des camions à gueuler leurs slogans trop 
nazes « lycéens en colère y'en a marre de 
tralalère.» « yé yé les... ». Oh non franche¬ 
ment ça craint. Je me croyais à la fête de 
l'huma « tu veux des frites Robert », « oh 
regardes chéri, un briquet Che Guevara » ; 
putain la honte. Enfin bon ça c'est sûr, c'est 
les syndicats ça, frites, merguez pour les 
gauchistes syndicalistes, drapeaux et orne¬ 
ments pour ceux qui font de la politique. 
La belle politique... avec plein de pin’s et 
de drapeaux, comme c'est beau !! Surtout 
faut pas déranger, hein, ah non c'est pas 
bien, c'est la coord qui l'a dit, faut pas faire 
des trop grosses actions sinon prison. De 
toute façon maintenant ils sont tous là, les 
parents, les orgas, les par¬ 
tis, ils viennent 
tous nous /ù' 



défendre, merci, vous êtes trop gentils, et 
surtout vous arrivez toujours au bon 
moment, comme les héros de mangas !! 
Trop fort l'aide qu’ils nous donnent, après 
avoir bien chié sur le mouvement et ses 
actions, on veut bien vous sucer la queue 
pour se faire pardonner, un peu d'argent 
pour les avocats, pour les tracts ?? Tiens, 
prends cette claque, toi qui nous a jamais 
aidés, toi qui nous matais à la télé, toi qui 
militais dans tes bureaux, toi qui défends 
l’école et ses méthodes, toi qui aimes les 
flics et les respectes, toi qui votes et te 
crois subversif, toi le gauchiste qui pense 
avoir toujours raison, toi le citoyen outré 
par les sanctions ! ! Eh mais tu crois quoi ? 
Que l'Etat allait gentiment se laisser faire, 
qu'on allait jeter nos projectiles sur les 
bleus et que l’Etat laisserait faire ça, qu'on 
saccagerait l'annexe du ministère et qu'on 
nous remercierait, qu'on occuperait les 
toits des lycées et qu'on nous apporterait 
de l'eau ?? Toi qui crois ça, restes chez toi, 
au lieu de gémir dans la rue et de te sentir 
offensé par cet excès. Ta vie, on n'en veut 
pas, on veut pas être des bêtes à travail, on 
veut pas être des scolarisés qui pensent le 
respect. On respectera pas vos lois qui 
nous broient chaque jour, on ne laissera 
pas vos valeurs morales nous traverser, on 
se fout de vos Playstations et de votre dis¬ 
cipline, on veut pas de bleus qui nous sur¬ 
veillent, ni de profs qui nous tranquil¬ 
lisent, ni de parents qui nous respons¬ 
abilisent, ni de partis et de syndicats 
qui nous dictent leur voies, car 
nous seuls sommes respons¬ 
ables et autonomes de ce que 
nous faisons. Car le monde 
de demain sera à nous, ce sera 
à nous de décider. Et vos 
règles, foutez-les vous au cul 
car on s'en fout de votre dig¬ 
nité, irrespect total pour les alliés 
du capital. Guerre, sabotage, actions 
directes contre le système, contre ses 
défenseurs et ses participants. 

A bas les chefs ! 

Vive nous ! Vive la lutte ! 

Vive le sexe ! 

Vivement la prochaine émeute ! 

Tout ça n'attendra pas ! 

Vive l'immédiateté et 
la spontanéité ! A bas l'attente ! 
Guerre, dans la rue, ici, partout ! 

Tract distribué à Paris lors du 
mouvement lycéen du printemps 2005. 
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TOUS LES MOYENS 
SONT BONS 
POUR MARCEL * 

ER, 

ATTAQUER, 

saboter Bouygues. 



Une semaine d’actions coordonnées a 
été lancée dans la semaine du 17 au 24 
décembre 2004. contre Bouygues et ses 
filiales (Norpac. OF Equipements. GFC 
Construction, Bouygues Construction, 
Quille, DV Construction, GTB 
Construction. RJ Richelmi). pour dénon¬ 
cer leur participation active « à la pro¬ 
lifération de renfermement comme dis¬ 
positif de contrôle social » : prisons, 
agrandissements, rénovations et con¬ 
struction de centres de rétention permet¬ 
tant l'application de la loi Sarkozy sur 
l'immigration, d'après laquelle le temps 
de rétention maximum des sans-papiers 
passe de douze à trente-deux jours. De 
nombreuses actions ont été menées pen¬ 
dant, et au-delà de la semaine coordon¬ 
née, dans plusieurs villes de France : 
occupations d'agences, bombages, col¬ 
lages, sabotages de serrures, détourne¬ 
ments de panneaux publicitaires, vitres 


cassées, attaques d'un chantier GFC 
Construction et d'un point de vente 
Bouygues Immobilier au cocktail molo- 
tov, feu à une maison-témoin, attaques de 
vitrines au béton... Et la destruction con¬ 
tinue contre le bétonneur, pilier de cet 
Etat qui pue le contrôle, la gestion et l'ex¬ 
ploitation... 

Les dernières actions en date ont eu lieu à 
Amiens où, à deux reprises, dans la nuit 
du 23 au 24 et dans la nuit du 25 au 26 
avril, la vitrine de l'agence Bouygues 
Telecom, rue de Noyon, a été attaquée par 
des individus incontrôlés armés de pavés 
et boulons, pour signifier leur opposition 
à l'univers carcéral, à la construction de 
centres de rétention élaborés par ce géant 
de l'immobilier. Le harcèlement à l'en¬ 
contre de Bouygues déborde largement 
de la semaine d'action qui lui était con¬ 
sacrée : sabotons Bouygues et la société 
qui va avec. 


Par ailleurs, Dominique de Villepin, ex¬ 
ministre de l'Intérieur, a fait part le 12 
mai 2005 du dernier plan de « lutte con¬ 
tre l'immigration irrégulière », à savoir : 
création d'une police dotée de 
« 600 hommes supplémentaires » dont le 
travail sera exclusivement la chasse aux 
sans-papiers et les expulsions ; remise en 
cause aggravée du droit d'asile avec une 
liste de pays « sûrs », dont les ressortis¬ 
sants se verront refuser systématiquement 
le droit d'asile ; renforcement du contrôle 
des titres de séjour, des attestations d'ac¬ 
cueil des étrangers et de la validité des 
mariages ; lutte contre le travail clandes¬ 
tin ; création d'un service public permet¬ 
tant de coordonner l'activité de toutes les 
administrations concernées : Intérieur, 
Justice, Affaires sociales et Affaires 
étrangères ; renforcement de la coopéra¬ 
tion européenne, notamment par le con¬ 
trôle des frontières. Les expulsions seront 
accélérées avec la construction de salles 
d'audience à proximité des centres de 
rétention, comme à Coquelles, près de 
Calais (située au milieu d'un centre com¬ 
mercial). Un décret sur la rétention est 
paru le 30 mai 2005 (jour de la démission 
du gouvernement Raffarin) au Journal 
officiel, augmentant la capacité d'accueil 
des centres de rétention (de 100 à 140 
personnes ), prévoyant aussi la construc¬ 
tion de centres de rétention pour familles, 
et l'obligation pour les demandeurs 
d'asile non-francophones de payer eux- 
mêmes les interprètes. 

Après un tri des stocks disponibles, il 
s’agit de gérer la main-d'oeuvre restée 
sur place. Si t'es bien docile et tra¬ 
vailleur... Le 18 janvier 2005 a été créée 
l'Agence nationale de l'accueil des 


Lyon, 

(Le 30 juin 2005) 

Bouygues, par l’intermédiaire de ses filiales, construit des prisons, des centres 
de rétention ou encore le centre de nanotechnologie de Grenoble. Tout se 
tient. Qu’il brûle. 

Par une douce nuit de ce mois de juin, l’agence Bouygues télécom de la Croix- 
Rousse à Lyon, a été une nouvelle fois attaquée. Son enseigne a été brisée, 
sa vitre caillassée, et sa façade aspergée de peinture. Cette agence avait déjà 
vue sa serrure sabotée et sa porte murée il y a quelques mois. 

En parallèle de cette action, c’est la vitre du nouveau point de vente Bouygues 
Immobilier de Jean Macé (Lyon) qui a volé en éclat. Rappelons qu’avant d’être 
transféré, ce point de vente avait déjà été attaqué à la poubelle incendiaire. 
L’autre point de vente Bouygues Immobilier de Lyon avait aussi été saccagé il 
y a quelques mois (vitre brisée, tags, huile de vidange répandue à l’intérieur). 
Il a été laissé en état et a depuis été complètement abandonné par l’entre¬ 
prise... La lutte paye. 
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Amiens, 

(Le 26 avril 2005) 

A deux reprises, dans la nuit du 23 au 24 et dans la nuit du 25 au 26, la vitrine 
de l’agence Bouygues Telecom rue de Noyon à Amiens a été attaquée par des 
individus incontrôlés armés de pavés et boulons, pour signifier leur opposition à 
l’univers carcéral, la construction de centre de rétention élaborés par ce géant 
de la construction immobillière. Le harcèlement à l’encontre de Bouygues débor¬ 
de largement de la semaine d’action qui lui était consacrée, sabotons Bouygues 
et la société qui va avec. 

Paris, 

(Le 19 mai 2005) 

Le matin du jeudi 19 mai 2005, à l’heure ou blanchit la campagne, les ouvriers 
du chantier de couverture de l’autoroute A3 (où Bouygues bétonne), ainsi que 
tous les automobilistes de cet axe très fréquenté, ont pu lire ces 2 banderoles : 
« Bouygues construit des lieux d’enfermement » et « Ni prisons ! Ni rétention ! » 



Occupation ùans le 93 


étrangers et des migrations 
(ANAEM), et le contrat d'accueil et 
d'intégration a été défini - sa général¬ 
isation à l'ensemble du territoire étant 
prévue début 2006. L'ANAEM, 
alliance entre TOMI (Office des 
migrations internationales) et le 
SSAE (Service social d'aide aux émi¬ 
grants), proposera aux demandeurs 
d’asile le contrat d'accueil et s’assur¬ 
era de son suivi. L'ANAEM, financée 
principalement par l'OMI, disposera 
d'un budget annuel de plus de 78 mil¬ 
lions d'euros ! 

Présence dans de nombreuses villes 
en France avec priorité aux régions 
d'immigration (Ile-de-France, 
Rhône, Bouches-du-Rhône, Nord...). 
Depuis le démarrage du dispositif en 
juillet 2003, plus de 60 000 contrats 
ont été signés. Petit aperçu de ce con¬ 
trat d'accueil et d'intégration, infan¬ 
tilisant comme au bon vieux temps 
des colonies : il commence par un 
« Bienvenue en France », au cas où il 
y aurait des doutes, puis vient tout un 
laïus sur les valeurs de la République 
(« Sur de nombreux bâtiments 
publics, vous verrez gravée l'inscrip¬ 
tion “ liberté, égalité, fraternité ”, 
Cette devise est celle de la 
République »), on dirait une visite 
guidée, sauf qu'on déchante très vite, 
y'a pas de soleil ; les rappels des 
devoirs des citoyens, la laïcité,etc. Il 
y a même un chapitre qui m'a appris 
que « le principe de l'égalité entre les 
hommes et les femmes est un 
principe fondamental de la société 
française ». Par la signature de ce 
contrat totalement égalitaire, il va de 
soi, entre l'Etat et la personne con¬ 
cernée, celle-ci s’engage, après une 
visite médicale, des entretiens, un 
bilan linguistique, etc., à suivre une 
journée de formation civique, une 
formation linguistique selon les 
besoins, une information spécifique 
sur l'accès au service public de l'em¬ 
ploi et à la formation professionnelle, 
une journée d'information sur la vie 
en France (logement, santé, école, 
formation, emploi), un suivi et une 
évaluation du parcours et des prob¬ 
lèmes rencontrés. Le contrat est con¬ 
clu pour une durée de un an, renouve¬ 
lable une fois si le formatage n’est 
pas suffisant. Vite rentable et dispos 
pour l’exploitation à venir... 
L’assimilation passera par la 
matraque tant que l’image de l’é¬ 
tranger ne reflétera pas sa propre 
négation. 

Plus dinfo sur http://pajol.eu.org 


Le 12 janvier 2005 , 80 sans-papiers 
ont occupé la Fédération socialiste de 
Seine-Saint-Denis, au Pré-Saint- 
Gervais. Pour réclamer leur régularisa¬ 
tion et rappeler que la politique de 
gauche comme de droite n'a toujours 
servi que la « machine à expulser ». Le 
6 e jour d'occupation, un groupe de 40 
personnes a occupé la mairie du Pré- 
Saint-Gervais pour forcer la négocia¬ 
tion. Ils et elles en ont été expulsés à 
coups de matraques. Ensuite, les 
locaux de la fédération PS ont été net¬ 
toyés des sans-papiers par la police et 
des militants socialistes qui ont pu 
jouer avec leurs gaz lacrymogènes, 
leurs gaz au poivre et leurs tazers 
(armes qui envoient des décharges 
électriques). Les membres du PS ont 
ensuite refusé de rendre leurs affaires 
aux sans-papiers « manipulés par l'ex¬ 
trême gauche » (dont des passeports 
et autres preuves de présence en 
France). Sept personnes ont été 
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arrêtées : les trois avec papiers ont été 
relâchées, et les 4 sans-papiers sont 
restées jusqu'à 15 jours au centre de 
rétention de Bobigny. 

Pendant ce temps, les contre-feux 
Malek Boutih (Bounty ?) (secrétaire 
national chargé des questions de 
société au PS et ex-président de SOS- 
Race) et Fadéla Amara (présidente de 
Ni putes ni soumises) se sont déclarés 
favorables aux quotas d'immigration de 
Sarkozy. 

En réponse, à Lyon, le rideau de fer de 
la fédération régionale du PS a été blo¬ 
qué et tagué « en soutien aux sans- 
papiers ». A Paris, une banderole a été 
accrochée sur le passage de la manif 
pour les 35 heures du 5 février : « Le 
PS gaze, dénonce et expulse les sans- 
papiers ». Lors de cette même manif, 
Julien Dray et Malek Boutih ont été 
insultés et se sont réfugiés dans un 
café afin d'esquiver les projectiles qui 
les visaient. 











Vidange - Près de Chez Vous 

- Journaux - 

Ligne 12 B , un journal mensuel d’infos sur 
la prison, relaie les luttes à l’intérieur et à l’ex¬ 
térieur, en France et ailleurs, diffuse des 
témoignages de prisonnier(es) et analyse les 
rouages de l’enfermement. 

La brèche c/o CCL, 4, rue de Colmar, 59000 
Lille 

L'envolée , journal sur et contre les prisons, 
ouvrant largement ses colonnes aux prison¬ 
niers. Le numéro 14 (été 2005) est sorti. 

63, rue de Mandé - 93100 Montreuil ou 
http://journalenvolee.free.fr 


Rue coupe jambes , journal traitant de 
l'urbanisme à Montpellier, aborde, dans le 
1er numéro, la ville sous l’angle architectur¬ 
al ; les suivants auront trait à la sécurité, la 
culture, la révolte... 

Outrage , le bulletin d’aktion K, qui se pré¬ 
sente comme un « collectif de propagation de 
contre-culture », a sorti son 1er numéro en 
mars 2005. On y trouve un compte-rendu 
des procès des mutins de Clairvaux, un petit 
vade-macum de l’apprenti voleur/euse, des 
chroniques de livres et zines, bref, de la rup¬ 
ture et de l’antagonisme saupoudrés d’une 
bone dose de noise anarcho-punk, bien loin 
du folklore intégré punk rawk. 


Oiseau-tempête , n°12, été 2005. Revue 
de critique sociale, « s’inspirant des idées 
anarchistes, marxistes, situationnistes ou sur¬ 
réalistes ». La dernière livraison comprend, 
notamment, des textes sur le parcours et la 
vie de Bernard Traven, alias Ret Marut (entre 
autres), journaliste, écrivain, révolutionnaire 
dans les années 1920 en Allemagne ; 
plusieurs articles en hommage à Ngo Van 
(1913-2005), militant anticolonialiste qui a 
traversé le XXe siècle, etc. 

Les brtxJiures et les journaux cités gui n'ont 
jxis d'adresse ou de contact , circulent de la 
main à la main , sur les tables de presse , dans 
les bons infokiosks , certaines librairies , etc. 


— Brochures Livre — 

Chiudere Morini 

Cette brochure revient sur la campagne 
lancée en 2002 contre l’élevage Morini (lap¬ 
ins, rats, cobayes, cochons d’Inde,...), four¬ 
nisseur de laboratoires de vivisection. Elle 
revient sur les raisons et les praxis de cette 
lutte, qui a déjà provoqué des ruptures, non- 
renouvellements de contrats, etc, entre 
Morini et plusieurs de ses partenaires. 

Oui, mais au fond, qu'est-ce que vous 
voulez ? 

Traduction d’un texte sorti dans un journal 
de Rovereto (nord de l’Italie). De la volonté 
de vivre dans « un monde basé sur la 
réciprocité et l’entr’aide », « un monde sans 
Etat et sans argent », à l’application de cet 
esprit dans un quotidien de luttes, cette 
brochure pose les bases d’une perspective 
anarchiste. 

Vive la révolution sanglante ! 

Recueil de textes sur la violence révolution¬ 
naire, d’un point de vue pratique, éthique et 
esthétique. Les textes (principalement d’au¬ 
teurs anarchistes) datent d'une période allant 
du milieu du 19 e siècle au début du 20 e. 

La fête est fine 

Livre sorti à Lille l’année suivante où la ville 
fut la « Capitale européenne de la culture ». 

« La culture est ce secteur d’activité spécialisé 
qui va jusqu’à s’inventer des capitales, 
évidemment factices, dont le territoire est 
partout et nulle part, inhabité. On pourrait en 
rire. 

Avec Lille 2004 , nous avons seulement été 
témoins d’une réalité qui prétend n’être qu’il- 
lusion, d’un passé qui prétend n’être que 
l’avenir. Un mensonge. 

Nous avons été simplement témoins d’une 
ville que l’on désarme, pacifie et vend. Le 
spectacle d’une reddition avant même le 
déclenchement de la bataille. 

Mais quand bien même la fête serait finie, la 
guerre ne fait que commencer. » 


Y'a du gibier dans le quartier... 


I De la suite dans les idées 

Lundi 13 juin au soir, au lycée Maxence Van Der Meersch de Roubaix, I 
le véhicule d’un membre du personnel de la cantine était incendié. Le | 
I lendemain, celui d’un professeur également, avec deux départs de feu. 

I Jeudi matin, alors que le lycée était fermé, un troisième véhicule a été I 
incendié. Un système de gardiennage a été mis en place, le renforce¬ 
ment des clôtures pourrait suivre. Les professeurs et les personnels! 
administratifs s’expliquent mal cette flambée de violence, un peu plus I 
de deux mois après les jets de bouteilles d’acide au collège Sévigné de | 
Roubaix. Preuve que le citoyennisme perturbe l'essence. 


2 juin 2005, auto-tamponneuses 

Neuf personnes, âgés de 9 à 14 ans, qui s’étaient introduits dans uni 
parc de voitures neuves en attente de livraison à Rouen, ont détruit 240 
d’entre elles en organisant des séances de stock-car. Le préjudice a été 
Iestimé à plus d’un million cent dix mille euros. Ils s’étaient une première! 
(fois introduits le 15 mai, dans le parc de stationnement, appartenant àl 
lune société privée. Ils avaient détruit une bonne centaine de voitures! 
neuves, garées en attendant leur livraison aux différents concession-1 
maires de Seine-Maritime. 

La pétanque, comme on l'aime... 

Le vendredi 22 mai, pour la deuxième nuit consécutive, le quartier de lai 
Grande-Borne à Grigny, a été marqué par des affrontements avec les 
policiers. Des CRS ont été pris à partie samedi après minuit par une 
quinzaine de personnes qui leur ont lancé des pierres, des parpaings et | 
des boules de pétanque. Un cocktail Molotov a explosé dans un four¬ 
gon. Trois CRS ont été légèrement blessés.Le groupe s’est vite disper-1 
sé mais jusqu’à 4 heures du matin, les incidents se sont multipliés :| 
feux de voiture, poubelles incendiées et déposées dans les halls d’im-l 
meubles... La veille, des incidents s’étaient déjà produits suite à l’inter-1 
pellation dans la cité, de deux jeunes pilotant une moto volée. 

Sale temps pour les radars de l’Oise 

Incendiés, cassés ou barbouillés de peinture. Dans l’Oise, les radars I 
automatiques n’ont pas la belle vie. A peine sont-ils installés au bord de I 
la route qu’ils sont mis hors d’usage. A Sérifontaine, un radar implanté! 
en agglomération a été vandalisé à quatre reprises avant sa mise en I 
service le 13 juin. Et cette semaine, deux autres radars, qui ne sont pas I 
I encore opérationnels, ont fait les frais d’un mystérieux commando noc- 
Iturne. A Beauvais, les glaces d’un radar ont été pulvérisées à coups del 
1 masse. Et à Noailles, des individus ont incendié le radar au bord de lai 
NI et l’ont maquillé de peinture verte. Dans ce département, onze! 
radars sont ou vont être installés mais seuls trois sont opérationnels... | 
pour l’instant. 


Brèves du désordre sur http://cettesemaine.free.fr 
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Mise au point aux Etats-unis dans les 
années 80, la surveillance électronique s’est 
fortement développée au cours des dix 
dernières années. 

La loi permettant de mettre les indi¬ 
vidu^) s sous surveillance électronique a 
été votée en France en 1997. Le bracelet 
électronique a d’abord été expérimenté 
dans 4 établissements en octobre 2000, 
puis progressivement mis en application à 
partir de juillet 2002. 

En Europe, l’Angleterre et le pays de 
Galles sont les premiers à avoir utilisé cette 
technologie à partir de 1989, puis la Suède 
à partir de 1994, les Pays-Bas depuis 1995 
et la Belgique en 1998. 

Le bracelet permet d’élargir la palette 
de l’enfermement : enfermement spa¬ 
tial avec surveillance téléphonique à 
certaines heures imposées ; normal¬ 
isation sociale avec astreinte au 
travail et/ou à des soins et obliga¬ 
tion de se dégoter un logement 
fixe ; conséquences psy¬ 
chologiques sur l’individu 
impliqué dans sa propre séquestra¬ 
tion, elle-même évaluée par des serv¬ 
ices sociaux, relais extérieur de la 
matonnerie. 

Le bracelet, fixé au poignet ou à la 
cheville, transmet automatiquement des 
signaux au récepteur, placé au lieu de 
l’assignation (domicile, lieu de travail ou de 
formation...). Ce récepteur envoie, par l’in¬ 
termédiaire d’une ligne téléphonique, les 
messages au centre de supervision qui, 
équipé de moyens informatiques, 
déclenche ainsi des alarmes en cas d’ab¬ 
sence pendant une plage d’assignation ou 
en cas de tentative de manipulation ou de 
détérioration du récepteur ou de 
l’émetteur. 


— posé deux ans maximum, il pourrait être 
mis en œuvre à tous les stades de la procé¬ 
dure, pour les personnes condamnées ou 
prévenues : comme modalité d’un contrôle 
judiciaire pour une personne mise en exa¬ 
men, comme mode de surveillance après la 
libération des condamnés à au moins cinq 
ans de prison, dans le cadre d’un suivi 
socio-judiciaire (délinquants sexuels, pyro¬ 
manes...) ou d’une interdiction de séjour. 11 
serait applicable à un nombre accru de 
condamnés quelle que soit la nature des 
faits commis, à titre d’aménagement des 
peines prononcées de faible quantum 
(inférieures ou égales à un an) et présenté 
comme «alternative» à la prison. Les 
mineurs n’en seraient pas exclus. 


Une extension de la répression réjouis¬ 
sant les sociétés privées comme Elmo 
Tech, spécialisée dans les appareils de 
géolocalisation pour l’AP (Administration 
pénitentiaire). 

Un nouveau partenariat public/privé 
est prévu. La sécurisation, la mise en oeu¬ 
vre et la gestion des BEM (gestion des 
stocks de bracelets, réparation, traitement 
des alarmes liées à des dysfonction¬ 
nements techniques...) pourraient être 
encadrées par une Agence nationale créée 
dans ce but avec des agents spécialement 
formés. 

Peu d’illusions à se faire quand on sait 
qu’aux Etats-Unis et au Royaume-Uni, la 
surveillance «dynamique», par le biais de 
bracelets reliés à des systèmes de géolocal¬ 
isation, se généralise à grande vitesse. En 
septembre 2004, une expérience pilote 
était lancée au Royaume-Uni, plaçant 120 
personnes sous détecteur GPS. Ce disposi¬ 
tif concerne les délinquants sexuels, des 
auteurs de violences conjugales, des jeunes 
auteurs de violences à répétition et des per¬ 
sonnes rentrant dans le cadre d’une libéra¬ 
tion conditionnelle, ou ayant des peines 
d’exclusion prononcées par les juges 
britanniques. 


Au 1 er mai 2005 en France, 886 per¬ 
sonnes étaient sous bracelet, 1006 au 
1 er juin. 

11 euros au lieu de 60 euros par jour 
pour une détention en prison, le bracelet 
est une économie d’Etat en matière répres¬ 
sive. 

Vendu comme une peine alternative, le 
bracelet fixe s’applique aux personnes con¬ 
damnées à de « courtes » peines, inférieures 
ou égales à un an et pour tout type de délit, 
et aux condamnés remplissant les condi¬ 
tions de la libération conditionnelle. Utile 
au désengorgement des prisons, il est une 
peine supplémentaire, notamment pour les 
libérables en conditionnelle. 

Moyen de contrôle efficace, le gou¬ 
vernement tente 

d’élargir son champ 
d’application et ses 


performances, en témoigne son acharne¬ 
ment pour mettre en place le BEM 
(Bracelet électronique mobile), muni d’un 
émetteur GPS (géolocalisation par satel¬ 
lite), qui permettrait de suivre la personne 
dans tous ses déplacements. 

Des propositions de lois, rejetées en 
février 2005 suite au tollé suscité, envis¬ 
ageaient, entre autres affreusités, d’appli¬ 
quer le dispositif, comme mesure de 
«sûreté», aux délinquants sexuels à leur sor¬ 
tie de prison, jusqu’à 20 ans pour un délit, 
et 30 ans pour un crime. 

Nouvelle tentative, mieux enveloppée... 

Dominique Perben, ministre 
de la justice de l’ex-gou¬ 
vernement Raffarin, 
avait alors signalé que 
dix propositions en 
faveur du développe¬ 
ment du BEM seraient 
bientôt présentées à 
l’Assemblée nationale. 
Sous couvert d’atténu¬ 
ation, le rapport 
Fenech, comme son 
nom l’indique, remis le 
20 avril 2005, pré¬ 
conise effectivement 
l’application du BEM 


Le Bracelet 
Electronique 










Vidange - Taules 




La création des équipes régionales d'intervention 
et de sécurité (ER1S) a été décidée en février 2003 
par Dominique Perben (alors ministre de la Justice) 

« afin de « renforcer la sécurité active », on n'en 
doute pas. Une large marge d'appréciation est laissée au 
chef d'établissement dans l'application des instructions rela¬ 
tives au maintien de l'ordre et de la sécurité, ce qui nous laisse 
imaginer la suite... 

Il existe 10 équipes d'ERlS en France, soit à priori 210 
agents pénitentiaires encagoulés pour pouvoir frapper, humilier, 
sans risque d’être reconnus. Elles sont réparties dans les 9 direc¬ 
tions régionales (DR, correspondant approximativement à une 
région de gendarmerie) ; la DR de Paris en possède 2. Les ERIS ont 
commencé à fonctionner en octobre 2003 et seraient déjà intervenues 
une vingtaine de fois, d'après les témoignages qui ont pu sortir des murs. 

Pour faire partie de cette équipe de chocs , il faut être surveillant péni¬ 
tentiaire, avoir 3 ans d'ancienneté depuis la nomination en qualité de sur¬ 
veillant stagiaire et, grosso modo, être en excellente forme physique, histoire que les 
coups soient des plus efficaces. Trois modules se passent à l’école nationale d'adminis 
tration pénitentiare (ENAP) : armement, matériels et équipements de sécurité péniten¬ 
tiaire, gestion du stress ; deux modules à la gendarmerie nationale : rétablissement et 
maintien de l'ordre (CNEFG), commandement et cohésion d’équipe (GIGN) ; dernier 
module à la direction régionale d'affectation : connaissance des principales caractéris¬ 
tiques des établissements de la direction régionale. 

Un sigle spécifique distingue les uniformes et équipements des ERIS, la combi¬ 
naison d’intervention, la tenue de service et les véhicules. Pour pouvoir intervenir 
sereinement d'égal à égal , ils sont munis de boucliers, casques, gilets pare-coups, 
gilets pare-balles, chasubles d'intervention, bottes et gants adaptés, menottes, 
cagoules, différents armements dont flash-bail et Riot gun, émetteurs-récepteurs et 
téléphones portables. 

Retour sur les origines 

Le Q.I. de Bois d'Arcy, groupe « Il n’y a pas d’arrangement ! », juin 2003. 
Communiqué : « En février dernier, suite à l'évasion de Fresnes, Dominique Perben 
autorisait le personnel pénitentiaire à intervenir cagoulé dans toutes les prisons de 
France. « Nous avons peur qu 'il se passe quelque chose de terrible », affirmaient fin 
avril les familles de détenus de la centrale de Moulins-Yseure face aux uniformes 
cagoulés. Il aura fallu moins de six semaines pour que se produise la première bavure 
connue. Le 5 mai dernier, une dizaine de surveillants ont pénétré en force le quartier 




Les 18, 21 et 22 mars 2005, une fouille 
générale des cellules a eu lieu au centre 
de détention d’Eysses (Lot-et-Garonne). 
De nombreux effets personnels des 
détenus ont disparu ou ont été détruits. 
Constatant les dégâts des premières 
fouilles, certains détenus, dont les cellules 
devaient être fouillées ce jour-là, ont 
refusé de les quitter. L’ERIS (équipe 
régionale d’intervention et de sécurité, les 
nouveaux matons cagoulés) de la direc¬ 
tion départementale de Bordeaux a alors 
été appelée en renfort. Des cellules ont été 
saccagées, plusieurs détenus sanctionnés 
ou transférés, des meubles fournis par 
l’AP confisqués, des meubles ou étagères 
en carton fabriqués par ceux n’ayant pas 
les moyens de cantiner disparus ou détru¬ 
its, ainsi que les seaux utilisés pour le net¬ 
toyage des cellules, des photos de famille, 
dessins d’enfants, etc. 


d'isolement de la maison d'arrêt de Bois d'Arcy, où 

se trouvaient plusieurs prisonniers transférés arbitrairement suite aux incidents de 
Clairvaux. A la fouille brutale, ont succédé la mise à nu, les insultes et les coups. A dix 
contre un, les uniformes cagoulés se sont déchaînés contre deux des neuf isolés avant de 
leur faire traverser une partie de la détention nus devant les personnels féminins et 
masculins de l'établissement. L'un des deux blessés, Laurent Jacqua témoigne, cer¬ 
tificat médical à l'appui /.../// est essentiel que cette plainte aboutisse. Si la jus¬ 
tice cautionne cette première exaction, le port de la cagoule permettra les pires 
brutalités sous couvert d'anonymat. Les personnels qui revendiquent, à visage 
découvert, plus de considération pour leur métier, pourront revêtir leur tenue 
de bourreau pour procéder, à toute heure du jour et de la nuit, à des règle¬ 
ments de compte et autres expéditions punitives. La cagoule symbolise à la 
fois la violence et la honte. Qu'entendent donc cacher ces fonctionnaires en 
tenue de malfaiteurs ? Les familles en sont aujourd'hui à redouter des morts. 
Alors même que l'on fait mine de s'alarmer des tensions croissantes en prison, 
le ministère de la justice institue discrètement des instruments de terreur 
générateurs des pires violences. » 
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Justice de Promiscuité Sociale 



Imaginés en 2003 par le gouverne¬ 
ment Blair, les Antisocial Behaviour 
Order (ASBO), « arrêtés de comporte¬ 
ments anti-social », permettent aux juges 
britanniques de se défouler sur les per¬ 
sonnes inciviles. Il s'agit de condamna¬ 
tions prononcées par des juges civils à la 
demande des institutions locales - munic¬ 
ipalités, écoles, organismes HLM - sanc¬ 
tionnant des actes à la limite de la délin¬ 
quance : graffitis, larcins, tapage noc¬ 
turne, dégradations... Ces mesures peu¬ 
vent être prises contre toute personne 
âgée de plus de 10 ans, accusée 
d’« inquiéter, tracasser ou harceler » son 
entourage. Interdiction de fréquenter 
tel(s) lieu(x). de sortir après une certaine 
heure, d'écouter de la musique trop fort, 
de proférer des injures, d'utiliser un télé¬ 
phone portable, de recevoir plus de deux 
personnes chez soi : voilà des exemples 
de sanctions qui, en cas de non-respect, 
sont passibles de 2 à 5 ans de prison. 
Ignoble, cette loi l'est aussi par une dis¬ 
position baptisée « name and 
shame » (nommer et faire 
honte). Elle autorise la 
publication des noms 
et photos des 
c o n - 


damnés dans la presse locale ou sur des 
affiches. Appel à la délation, on en 
revient aux «wanted» des westerns 
américains, un conditionnement banalisé 
par les médias. Par exemple, un dépliant 
distribué par la mairie de Manchester 
annonce, sous la photo d'un jeune de 17 
ans : « Ce jeune homme est interdit de 
séjour à New-Moston. Si vous le voyez 
dans les parages, appelez la police. » Il 
est accusé « d'avoir roulé à moto sur le 
trottoir, commis des vols dans des jardins 
privés et tenus des propos injurieux ». 
Condamné à un Asbo, il lui est interdit, 
pendant deux ans : 

1 - D'avoir un langage insultant et d'in¬ 

timider les gens 

2 - De se réunir avec plus de trois person¬ 

nes dans un lieu public 

3 - De monter dans un quelconque 

véhicule, exceptés les transports 
publics, les taxis et les voitures de 
police. 

C’est à Manchester, ville industrielle 
en crise depuis les années 80 et tenue par 
les travaillistes, que cette justice expédi¬ 
tive de proximité fait fureur, avec plus 
d'un quart des 3000 condamnations déjà 
prononcées. Un livre de plaintes est à dis¬ 
position des victimes d'incivilités dans le 
hall d'entrée de la mairie, pour y inscrire 
leur témoignage. Dénonciation anonyme 
ou simple rumeur, pas de témoins ni de 
véritables confrontations, cette procédure 
permet l’impitoyabilité des juges. 97% 
des demandes d'Asbo sont accordées, 
selon les statistiques du ministère de 
l'Intérieur. 



\ ' 


Ces 
arrêtés 
de comporte¬ 
ment anti-social util¬ 
isés à tout propos, ne 
visent plus seulement les 
sauvageons, mais aussi les mendi¬ 
ants, les malades mentaux, les SDF, les 
prostitué(e)s, les alcooliques et les con¬ 
ducteurs acariâtres. 

Farano et phobie sociale qui virent à 
l’absurde : 

- A Bath, une femme de 23 ans, qui 
avait tenté plusieurs fois de se suicider, 
s’est vu interdire toute promenade à prox¬ 
imité des rivières, des ponts et des rails de 
chemins de fer ; 

- une habitante de Kilbride a été 
dénoncée et condamnée parce qu'elle 
sortait en sous-vêtements dans son jardin; 

-un fermier de Norfolk a reçu un 
Asbo parce que ses cochons divaguaient 
sur la route ; 

-un vieillard de 87 ans parce qu'il 
tenait des propos sarcastiques à ses 
voisins. 

Plus que menaçantes, ces mesures ne 
sont cependant pas si efficaces, puisque 
près de la moitié des condamnations ne 
sont pas respectées, et moins de 30% de 
ceux et celles qui les enfreignent 
(risquant de deux à cinq ans d'emprison¬ 
nement) vont en prison. Ça n’arrête pour¬ 
tant pas la machine à punir. 
L’acharnement contre les classes 
pauvres va jusqu'à vouloir prononcer des 
Asbo contre les parents des auteurs 
d'incivilités. 


Le 9 juin, deux détenus se sont fait la belle en pleine audi¬ 
ence au tribunal correctionnel. Déjà lourdement condamnés, 
les deux jeunes hommes comparaissaient pour avoir intro¬ 
duit des téléphones portables au sein de la maison d’arrêt de 
Loos (Nord). Encadrés par deux policiers, les deux hommes 
se montrent assez énervés en arrivant dans la salle. A peine 
démenottés pour s’expliquer devant le magistrat, l’un des 
détenus bouscule les deux agents et prend la fuite. L’autre 
prévenu a profité de la confusion pour le suivre. Ils ont dis¬ 
paru, chacun de leur côté, dans le Vieux-Lille. 

Vendredi 17 juin, 21h00, un homme de 28 ans, condamné 
pour braquage et agression sur flic, est transféré du centre 
de détention de Loos à l’établissement public de santé men¬ 
tale d’Armentières. Le prisonnier a réussi à se détacher de 
son lit avant de tailler la route. 


Evasions 


Vendredi 24 juin, 
un prisonnier en 
attente de com¬ 
parution a réussi à se cacher dans une fourgonnette venue 
charger du matériel des ateliers de la maison d’arrêt 
d’Angers. Sur la route de Saumur, le prisonnier a expulsé le 
chauffeur de son véhicule, pendant qu’une fouille générale à 
la maison d’arrêt laissait la matonnerie bredouille. 


Faim de liberté 

Le 1 er juillet, à Puerto Madrynfsud de l’Argentine), un détenu 
argentin particulièrement maigre s’est évadé en se faufilant 
à travers les barreaux de sa cellule. Il avait cessé de s’ali¬ 
menter au cours des derniers jours pour améliorer ses 
chances de réussite. 
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Nouvelles D'Action Directe 



I-1 

| Une compilation de soutien, J 
I regroupant une dizaine de groupes | 
| divers, est disponible depuis peu à | 
I Jargon Libre, pour la somme de 10 I 
I euros. ( 80 , rue de Ménilmontant - I 
J 75020 Paris) 


solidarisés mais de mettre en avant les 
risques d'un discours « humaniste », un 
discours minima qui ne peut qu'être 
récupéré ou attirer nombre d’individus et 
groupes dont beaucoup d'entre ceux et 
celles qui ont participé à ces actions de 
solidarité se sentent politiquement très 
éloignés. Au nom de l'urgence, faut-il se 
réjouir de la présence de Verts ou de 
membres du PCF, de LO dans des mani¬ 
festations, d'un stand dans un meeting de 
la LCR ? Simples exemples pour faire 
dans les plus évidents... Ceux qui par 
leurs logiques politiques justifient ou par¬ 
ticipent à ce qui nous pourrit la vie 
doivent-ils pour autant devenir des alliés 
de circonstance ? La fin ne peut faire 
oublier les moyens. Ces charognards ne 
sont pas les bienvenus. Lorsqu'ils ne sont 
pas ennemis, les soutiens apportés glis¬ 
sent vers une démarche qui semblent 
s’éloigner des raisons politiques qui ont 
conduits les membres d'AD en prison. 
JM Rouillan se transforme doucement 
dans le discours de certains en écrivain, 
voire en journaliste, emprisonné. 11 y a 
Jean-Marc Rouillan, le prisonnier, et Jann 
Marc Rouillan l’écrivain. Les présenta¬ 
tions de ses derniers livres se multi¬ 
plient. L'Art aussi se met au serv¬ 
ice de la révolution ! 


Depuis le début de cette année, trois 
prisonniers d'AD sont passés devant un 
tribunal d'application des peines et, 
comme à chaque fois, leurs demandes de 
libération furent rejetées : celle de Régis 
Schleicher (incarcéré depuis 1984) en 
février, de Georges Cipriani en juin et 
celle de Nathalie Ménigon (incarcérés 
depuis 1987) en juillet. Prévu tout 
d'abord le 18 juillet, la demande de 
libération de Jean-Marc Rouillan sera 
« examinée » le 14 septembre 2005. 

Ces enchaînements de demandes 
furent l'occasion de nombreuses actions 
de solidarité. Le bureau athénien de 


l’AFP en Grèce fut occupé le 24 février 
par un groupe d'anarchistes. Des rassem¬ 
blements furent organisés le 26 février à 
Marseille, Saint-Etienne, Rennes, Nice 
en parallèle de ceux devant les prisons de 
Lannemezan et Bapeaume où sont enfer¬ 
més G. Cipriani et 
N 

Ménigon. 

E n 

Espagne, 

Barcelone, 

Madrid et Va-lence 
furent aussi le 
théâtre de rassem¬ 
blements de soli¬ 
darité. Le 18 
juin, une mani¬ 


festation a eu lieu devant le tribunal de 
Troyes, qui a rejeté la cinquième 
demande de remise en liberté de R. 
Schleicher, et un concert de soutien dans 
un squat parisien quelques jours plus tard. 
La demande de libération de N. Ménigon 
fut prétexte à un autre rassemblement 
devant le Palais de justice de Béthune le 
23 juin. Aucune de ces actions ne se con¬ 
clurent par des arrestations ou des perqui¬ 
sitions comme ce fut le cas le 24 mars 
2005 pour cinq personnes de Lille et 
Béthune. Au petit matin, leurs domiciles 
furent perquisitionnés par le SRPJ de 
Lille pour le « peinturlurage » de l'Ordre 
des médecins le 26 mai 
2004 afin de protester 
contre le rôle des toubibs 
dans le maintien en déten¬ 
tion des prisonniers d'AD. 
Quelques heures de garde 
à vue et prélèvement 
d'ADN avant d'être remis 
en liberté. 

Unanimes derrière les 
arguments de l'état de 
santé de la plupart des ces 
prisonniers et la fin de 
leurs périodes de sûreté, 
les individus et les groupes qui par¬ 
ticipèrent à cette agitation semblent pour¬ 
tant bien différents, pour ne pas dire 
opposés. Il n'est pas 
question ici de point- 
^. er du doigt ceux et 

celles qui se sont 


Le CRAS a édité en mars 2005 une brochure 
« Retour sur les années de braise. Les groupes 
autonomes et l'organisation Action Directe » qui 
revient sur le contexte de la naissance d’AD et pré¬ 
cise ses points de divergences quant à la manière 
de présenter cette période dans les textes de et 
sur AD. 

Elle est disponible à Edition du CRAS, BP 51026, 
31010 Toulouse cedex 6 

Ou téléchargeable au format PDF sur le site de 
TAPA dans la rubrique Action Directe : 
http://apa.online.free.fr/ 
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Lundi 4 juillet 2005, le 
nouveau garde des 
Sceaux, Pascal Clément, 
a annoncé la création de 
« prisons-hôpitaux » pour 
les détenus atteints de 
graves troubles mentaux. 
Des structures qui perme¬ 
ttront de gérer ces person¬ 
nes sur place. Une 
mesure justifiée par la 
«volonté» de créer des 
structures adaptées, et 
par le fait que la prise en 
charge de personnes potentielle¬ 
ment dangereuses est difficilement 
acceptée par les HP. La première 
UHSA (Unité hospitalière spéciale¬ 
ment aménagée) est prévue pour 
2009. On peut s’attendre à ce que 
ce traitement 
soit généralisé 
à tou(te)s les 
détenu(e)s 
malades ou 
blessé(e)s. Ils 
pourront être 
soignés dans 
l’enceinte de la 
prison, diminu¬ 
ant ainsi les 
risques d’éva¬ 
sion, puisque 
beaucoup se 
passent lors 
de transferts 
ou de séjours 
en hôpital. 


Dans la nuit 
du 25 au 26 
juin 

Entre 500 et 
700 prison¬ 
niers d’une 
des prisons 
de Lgov, dans 
la région de 
Koursk, se 
sont automu¬ 
tilés à coups 
de lames de 
rasoir. En 
révolte contre les humiliations 
physiques et psychiques et pour 
un changement de la direction 
pénitentiaire, ils se sont 
taillés les poignets, le 
cou ou les jambes. Bien 
qu’ayant reconnu « des 
cas de traitements illé¬ 
gaux infligés aux 
détenus », le procureur 
a indiqué « qu’il n’est 
pas question d’assouplir 
les règles de détention 
ni de faire entrer les 
parents dans la 
prison ». 


Emissions 
de Radio 
Anti-Carcéraie s 


Grenoble 

(M.A Varces) 

Les murs ont des oreilles , lesmur- 
sontdesoreilles@no-log.org, 97 FM, 
tous les 1 er et 3 ' mercredis du mois de 
19 H à 20 H. 

Lille 

La brèche , la-breche@voila.fr, 
106.6 FM, tous les i m vendredis du 
mois de 20 H à 21 H. 

Nantes/St-Nazaire 

(M.A Nantes, C.P Nantes) 
La belle à perpet \ labelle-aper- 
pet@no-log.org, 98.1 FM à Nantes, 
91 FM à St-Nazaire, les 2 e et 4 ‘ 
dimanches de chaque mois de 18 H 30 
à 19 H 30 . 

Région parisienne 

(Bois d'Arcy, Nanterre, Fresnes, 
Fleury-Mérogis, La Santé, 
Villepinte, Versailles, Osny) 
L 'envolée , envoleeradio-@yahoo.fr, 
106 . 3 FM, tous les vendredis de 19 H à 
20 H 30 . 

Rennes 

(M.A J.Cartier, C.P femmes) 

Transmurailles Express, rala- 
tol@no-log.org, 88.4 FM tous les 
samedis de 18 H 30 à 20 H. 

Toulouse 

(M.A de Seysses, C.D de Muret, 
M.A de Montauban) 
Bruits de tôle , 92 . 2 FM tous les 
jeudis de 19 H à 20 H. 

Valence 

(M.A Valence) 

Collectif Solidarité Prisonniers, 

solidarité@no-log.org, 99.2 FM, tous 
les 3 ‘ lundis de chaque mois de 18 H 15 
à 19 H. 

Dijon 

Sur les toits, 92 . 2 FM, un dimanche 
sur deux de 18 H à 19 H. 

Marseille 

Murmure des prisons et parloir 
libre, 88.4 FM, tous les jeudis et 
samedis de 20 H 30 à 22 H 30 . 

Genève 

Scilbaro, scilbaro@no-log.org. 
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Note de Lecture 

André Cortade, Histoire désordonnée du MIL, 
éd. L’échappée, mars 2005, 122 p. 


“ lui seule forme d'action possible 
est la violence révolutionnaire 
s \exprimant à travers l'action et la parole ” 
extrait des Conclusions définitives du congrès 
d'auto-dissolution du MIL , août 1973 


Les manuels d’histoire préfèrent 
généralement réduire la lutte armée à sa 
version léniniste ou avant-gardistc en n’en 
retenant que la RAF allemande, les 
Brigades Rouges italiennes ou Action 
Directe française - sans compter les 
nationalistes ETA et IRA basque 
et irlandaise. 

Ce lieu commun construit par les 
charognards professionnels de la domina¬ 
tion (universitaires, journalistes, historiens 
de service) et qui confond lutte en armes et 
lutte armée, lutte armée et léninisme, est 
aussi partagé par nombre de militants. Ces 
organisations qui ont fait de la lutte armée 
leur idéologie présentent en effet l’avantage 
pour l’Etat de pouvoir profiter d’une 
opposition à son image en même temps 
qu’un repoussoir spectaculaire qui crée 
deux entités entre lesquelles il faudrait 
choisir. Et pour les militants, elle permet 
facilement de repousser l’horrible tentation 
d’avoir à armer son cœur et son bras à un 
moment et dans un contexte qui lui 
sembleront adéquats, mais avant les calen¬ 
des grecques. 

S’attacher à ces seules organisations 
permet ainsi à certains d’entre eux de liq¬ 
uider une tempctc sociale du passé qui a 
porté une possibilité inachevée mais toujours 
féconde , utilisant la nécessaire solidarité d’ur¬ 
gence avec des emprisonnés pour justifier 
leur propre retraite démocratique. 
Mythifier ces symboles permet en rev anche 
à d’autres de rendre cette révolte plus 
incompréhensible et plus inaccessible 
encore. Enfin, broder autour de quelques 
caricatures permet aux derniers - les plus 
nombreux — de 
refuser de faire de 
toute agitation 
armée une expéri¬ 
ence qui peut 
encore nous parler 
au présent , en prétex¬ 
tant la faillite de ces 
quelques groupes-là. 

Pourtant, la lutte 
armée n’est pas 
réductible à ces 
formes particulières 
faites de hiérarchies et 
de séparation, de mili¬ 
tarisme et de spécialisa¬ 



tion, d’organisation permanente et de con¬ 
quête du pouvoir. Pour garder le contexte 
des années 70 européennes, on peut 
notamment citer la Angry Brigade en 
Angleterre, Afione Kivolufionana en Italie 
(parmi les milliers de groupes qui 
ont existé là à cette époque), ou le MIL 
en Espagne. 

Nous évoquerons ce mouvement en 
suivant le livre de Cortade, limités par le 
fait de ne disposer de quasi aucune autre 
source en langue française à laquelle le con¬ 
fronter ou d’archives des débats de 
l’époque. De plus, ce livre ne contient pas 
tous les textes du MIL mais seulement des 
extraits choisis. Nous ne nous arrêterons 
pas non plus sur l’exécution de Puig Antich 
et la question de la répression (qui con¬ 
stituent la dernière grosse partie du livre) 
qui ont tant fait gloser, pour tenter plutôt 
de poser la continuité et les apports du 
MIL à travers la multiplication des groupes 
autonomes en France et en Espagne. 

Trois équipes pour un combat 

Pour comprendre la brève histoire 
(1971-73) du MIL, il faut remonter à son 
contexte : un franquisme bien installé 
depuis son écrasement de la révolution de 
1936 et qui doit à la fois libéraliser son 
économie et freiner les spéculations qui se 
multiplient à propos de la succession de 
Franco, le renouveau d’un affrontement dé¬ 
classé ouvert inauguré par les grèves 
sauvages des mineurs des Asturies en avril 
1962 et qui s’amplifiera au début des 
années 70, une lutte armée anarchiste 
encore liée à la CNT (malgré la distance 
toujours plus infâme qu’elle prend contre 
ces “ insubordonnés ”) qui prend fin avec 
la mort de José Luiz Faceiras en août 1957, 
de Francisco Sabaté en janvier 1960 puis de 
Ramon Yila Capdevila en août 1963 pour 
ne citer que quelques figures '. 

La création de groupes autonomes 
de combat (G AC) coordonnés au sein 
d’un Mouvement ibérique de libération 
(MIL) date de la fin 1971, tandis que la sig¬ 
nature “ 1000 ” était apparue pour la pre¬ 
mière et unique fois en mars de cette 


année-là sur une brochure intitulée Boycott 
des élections syndicales. 

C’est qu’avant d’entreprendre ensem¬ 
ble pendant un an et demi des expropria¬ 
tions de banques alimentant les caisses de 
grève, la traduction et la diffusion de livres 
et brochures ou l’expropriation et collec¬ 
tivisation de documents administratifs, les 
individus du MIL ont chacun leur propre 
parcours et ne se rencontrent qu’en février 
1970, suite à la publication du texte Le mou¬ 
vement ouvrier à Barcelone. C’est cette 
brochure qui permettra à ses auteurs, 
l’Equipe théorique (ET), de rencontrer 
ceux qui formeront l’Equipe ouvrière (EO) 
et ce sera aussi le premier texte édité à 
Toulouse par l’Equipe extérieure (EE). 
Précisons d’emblée que si nous con¬ 
serverons ici ces signes barbares (ET, EO, 
EE) bien qu’ils soient très formels — 
puisqu’un individu pouvait faire partie des 
trois équipes à la fois et qu’elles n’avaient 
pas vocation à se spécialiser (à part l’EE, 
basée en France autour des activités logis¬ 
tiques)—, c’est surtout parce qu’ils sont 
employés tels quels par les futurs membres 
du MIL 2 , et donc repris ainsi par l’auteur 
du livre, André Cortade, qui n’est autre que 
“ la signature collective de plusieurs libertaires 
intimement liés à l'aventure du MIL 


Des commissions ouvrières 

AU CONSEILLISME 

Ces trois groupes qui fonderont le 
MIL ont chacun une histoire, faite de rup¬ 
ture avec le marxisme orthodoxe pour les 
uns, avec l’anarchisme non moins sclérosé 
pour les autres. 

Certains membres de l’Equipe 
théorique avaient la possibilité de voyager 
hors de la nuit espagnole, et donc à la fois 
accès aux textes de la mouvance trotskyste, 
conseilliste, situationniste ou ultra-gauche 
qui circulaient dans le reste de l’Europe, et 
la possibilité de faire des rencontres : 
Krivine en 1967, Vancigem en mars 1968, 
Gilles Dauvé de la Vieille Taupe en août 
1969, Lotta continua en avril 1970. Mais au- 
delà de la confrontation avec les théories 
ou mouvements peu connus en Espagne, 
les membres de l’ET vont parcourir un 
chemin théorico-pratique à l’intérieur du 
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1) Voir Antonio Téllez Solâ, Sabaté : guérilla urbaine en Espagne (1945-1960), 
éd. Repères-Silena (Toulouse), 1990, 310 p. 


2) “ Nous leur donnons ces noms parce qu 'on a fini par tes appeler ainsi, non par 
suite d'une structuration constante et préalable en équipes spécialisées ou chargées de 
fonctions précises ”, note du MIL, p.32 











mouvement ouvrier catalan, des expéri¬ 
ences d’autonomie dans la lutte de classe 
comme des débats qui s’y dérouleront. 

Suite à la grève des Asturies en 1962, se 
constituent les commissions ouvrières, des 
organes ouvriers de base qui ne sont ni un 
syndicat ni un parti. Puis, en novembre 
1964, 300 ouvriers de 59 entreprises créent 
la Commission ouvrière centrale de 
Barcelone. Contrôlée par le parti commu¬ 
niste catalan (PSUC) à partir de 1966, cette 
expérience amène aussi son opposition de 
gauche à tenter d’y faire son bout de 
chemin. Parmi ces nombreux groupes, 
l’ET sera proche du groupe Acciôn commn- 
nista (AC) à partir de 1968, où elle rencon¬ 
tre ceux qui devaient plus tard former 
l’Equipe extérieure (en juillet lors d’une 
assemblée générale d’AC à Barcelone). Les 
commissions ouvrières de Barcelone écla¬ 
tent en trois tendances en mars 1969, l’une 
rattachée au PC, l’autre au FLP (Front de 
libération populaire, un des successeurs du 
POUM) et une troisième, indépendante. 
L’ET rompt avec Acciôn communiste en 
décembre 1969, tout en se rapprochant de 
cette dernière tendance indépendante issue 
des commissions ouvrières et qui édite 
Nues/ru Cluse. C’est donc en février 1970 
que sort la grosse brochure î^e mouvement 
ouvrier à Barcelone , qui fera l’objet d’un reti¬ 
rage un mois plus tard par l’Equipe 
extérieure, avant que d’étroits contacts ne 
se nouent lors d’une plus longue rencontre 
à Toulouse en août. Et c’est suite aux dis¬ 
cussions qui naîtront autour d’elle que se 
constitue l’Equipe ouvrière. Cette brochure 
anonyme, bien que sur des positions 
encore syndicalistes, a en effet alors le 
mérite de critiquer tous les avant- 
gardismes : “ Comment affronter radicalement 
Factuel marasme groupusculaire qui règne à 
Barcelone et son corollaire, la décomposition au 
sein du mouvement ouvrier à partir des groupus¬ 
cules I Ce dénominateur commun des auteurs du 
présent texte est précisément ceci : la négation du 



groupe tant au niveau idéologique que pratique, 
tant dans Faction propre qu 'au niveau de la lutte 
des masses ” (préface à la brochure). 
Quelques années après, dans un autre 
texte, le MIL analysera ainsi ce moment : 
“ D importantes fractions du mouvement ouvrier 
dans leur lutte quotidienne contre le capitalisme, 
ont été amenées à rompre aire des organisations 
qui se révélaient chaque jour davantage comme un 
frein. La rupture avec le réformisme du PC et avec 
les commissions ou trière s qu'il contrôlait tda été 
que le premier pas vers FOrganisation de Classe. 
Immédiatement après, le prolétariat a du faire face 
avec la même rigueur aux tentatives qui visaient a 
implanter de nouveaux dirigismes au sein du mou¬ 
vement ouvrier antiréformiste et que menait tout 
un essaim de groupuscules et de soi-disant 
avant-gardes ” ( J937/1973 guerre des classes , 
janvier 1973). 

Voilà donc réunis les trois groupes de 
personnes qui fonderont deux ans plus 
tard le MIL, suite à une rencontre sur des 
bases qui ne varieront pas sur ce point : le 
refus de la création d’un groupe avec tout 
ce que cela comporte (concurrence perma¬ 
nente avec les autres chapelles, sigle 
défendu comme identité, séparation 
théorie/pratique, volonté d’élargir son 
organisation), groupe non pas vu comme 
une association d’individus mais entité qui 
les dépasse tous avec sa propre logique, ce 
qui sera à nouveau posé sous forme d’au¬ 
to-critique comme une des raisons de l’au- 
to-dissolution des groupes coordonnés au 
sein du MIL en 1973. 

En août 1970, paraît un Dictionnaire du 
mouvement ouvrier , rédigé par l’Equipe 
ouvrière, amendé par l’Equipe théorique et 
publié par l’Equipe extérieure, puis, en 
octobre, La révolution jusqu'au bout, un man¬ 
ifeste antiléniniste écrit par PET. En 
décembre éclate une grève dure qui va 
mobiliser toutes les énergies de l’EO et de 
l’ET et leur permettre de se confronter sur 
une autre pratique que les nécessaires 
éclaircissements théoriques sur la lutte de 
classe en cours. Cette grève à l’usine 
Harry-Walker de Barcelone (filiale de 
Solex), qui va durer 62 jours avec occu¬ 
pation des locaux, est l’une des pre¬ 
mières en Espagne à se doter d’un 
comité unitaire issu de l’assemblée 
générale et organisé en dehors des syn¬ 
dicats et des groupuscules. Bien que 
défaite en février 1971 (avec notam¬ 
ment 33 licenciés), elle portait en elle ce 
que l’ET et l’EO ont pu voir comme 
les prémices d’un conseil ouvrier. 
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Pendant le mouvement, l’ET rédige un 
texte interne intitulé Que vendons-nous ? 
Rien ! Que voulons-nous ? Tout ! dans lequel 
elle précise ces orientations : “ Nous consid¬ 
érons comme aliénée toute forme ^/activité 
séparée : la pensée, la culture, Fart, la politique, 
la vie quotidienne interprétée comme “ vie privée ”, 
séparée de la vie publique, la valeur d'échange, le 
spectacle de la marchandise, etc. Nous considérons 
que l'unique projet révolutionnaire est la volonté de 
détruire à la racine toute forme d'aliénation... ”, 
“ pour que le projet révolutionnaire ne soit pas 
dévié ni récupéré par le rieux monde de la 
marchandise, de la valeur d'échange, de l'aliéna¬ 
tion, etc., il doit adapter ses moyens au but qu'il se 
propose, non que la fin justifie les moyens, mais 
parce que la tin juge, dans la pratique, les 
moyens... ”, “ la lutte de classes tend vers des 
formes plus autonomes qui s'intégrent dans le 
Mouvement international des conseils ouvriers ”. 

Groupes ouvriers autonomes (GOA) 
VERSUS 

AUTONOMES DE COMBAT (G AC) ? 

Suite aux débats soulevés par ce long 
conflit dans lequel les futurs membres du 
MIL seront influents, l’EO éclate et les 
plus radicaux créent les groupes ouvriers 
autonomes (GOA), vers lesquels afflueront 
des dizaines de personnes attirées par une 
“ expérience révolutionnaire autonome et informelle 
à laquelle ils aspiraient. Les GOA vont rapide¬ 
ment compter sur un solide réseau dans Barcelone 
et ses banlieues, les usines, les facultés, les associa¬ 
tions de base ” nous dit André Cortade 
(p.27). On comprend dès à présent en quoi 
ce précieux réseau constitué à la fois sur un 
accord théorique minimum (rupture avec 
le parti communiste et refus du léninisme) 
et surtout sur une expérience pratique dou¬ 
blée de liens affectifs (soit un commun 
désormais partagé) permettront au futur 
MIL à la fois de s’inscrire pleinement dans 
la lutte de classe et de disposer d’un vaste 
réseau de complicités (plusieurs centaines 
de personnes) dont n’avaient pas pu béné¬ 
ficier les quelques anarchistes qui ont pour¬ 
suivi envers et contre tout la lutte pour la 
révolution après 1939. Mais c’est aussi ce 
choix d’un vaste réseau qui amènera à 
d’autres compromis théoriques sous pré¬ 
texte de nécessités pratiques : avec les 
nationalistes catalans d’une part, jamais 
critiqués de front mais dont certains 
secteurs acceptent la lutte armée, et avec 
l’antifascisme\ 


3)“ Il fallait critiquer le nationalisme et le MIL le fit surtout en parlant des autres, nationalismes basques ou 
irlandais. En Catalogne, il lui fallait ménager le large secteur catalaniste qui pouvait procureur au MIL armes, 
appuis, réseau, solidarité. Tactique à double tranchant ” (p.48). 

“ Il fallait ouvrir l'Espagne à un projet révolutionnaire moderne et, là encore, ce fut contradictoire. Pousser trop 
loin la critique du strict antifranquisme, c'était prendre aussi le risque de n'étre pas compris de tous ceux qui ne 
visaient qu'un unique objectif : abattre Franco ” (p.49). 
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Au cours de cette année 1971, les 
Groupes ouvriers autonomes éditent de 
nombreux textes, la plupart du temps con¬ 
seillâtes (Parti et classe ouvrière de 
Pannekoek, avril 71, Ls conseils ouvriers en 
Hongrie , juillet 71, Notes pour une analyse de la 
révolution russe de Jean Barrot, sept. 71). Les 
trois équipes, bien qu’unies sous le sigle 
GOA, continuent leurs activités indépen¬ 
damment en cas de désaccord. C’est ainsi 
que sortira en mars 1971 une petite 
brochure appelant au boycott des élections 
syndicales, faite par PET et PEE, et qui 
portera non pas la signature GOA mais, 
pour la première et unique fois, “ 1000 ” 
traversée de trois fusils. En mai, PEO et 
PET font rupture mais continuent à tra¬ 
vailler ensemble au sein des GOA avant de 
rompre définitivement en septembre, 
notamment sur la question de la lutte 
armée et du dépassement des actions 
uniquement défensives. 

L’ET et PEE, toujours en phase, déci¬ 
dent en effet de créer des groupes 
autonomes de combat (GAC) qui seront 
coordonnés au sein du Mouvement 
ibérique de libération (MIL). Selon A. 
Cortade, « il s'agit d'abandonner l'idée de devenir 
un noyau de “ quoi que ce soit ", puis de rejeter 
l'ouvriérisme qui transparaît encore dans les 
GOA, enfin, de rompre avec l'activité essentielle¬ 
ment défensive liée aux conflits ouvriers ”, il s’ag¬ 
it aussi de “ construire une réflexion plus 
cohérente ” et de “ sortir réellement de la confu¬ 
sion organisationnelle ». Il décrit ainsi les 
trois équipes d’avant la fondation du MIL 
( PP . 28-29) : 

- l’Equipe extérieure (dont Jean-Marc 
Rouillan et Jean-Claude Terres, Oriol Solé 
Sugranyes à partir de fin 1969 et Salvador 
Puig Antich de 1972) a été inspirée et reste 
influencée par l’activisme anarchiste. Elle 
tente de renouer avec l’internationalisme et 
constitue ce qu’il faut bien appeler un bras 
armé. Basée à Toulouse, où elle se procure 
des armes auprès de 
vieux militants de la 


CNT, elle s’occupe aussi de problèmes 
d’imprimerie, de finances, de faux papiers, 
de passages de frontières, et noue des con¬ 
tacts avec les groupes autonomes 
européens naissants. 

- l’Equipe théorique (dont Santiago Soler 
Amigô et Ignacio Solé Sugranyes, Xavier 
Garriga Patuvi, Pilar Garcia Llecha, 
Salvador Puig Antich, Jordi Solé Sugranyes 
à partir de fin 1970) accepte aussi l’ac¬ 
tivisme armé tactique, mais se réclame 
d’une tendance plus ouverte au dépas¬ 
sement de la vieille opposition 
Marx-Bakounine et construit sa 
position en puisant tant dans 
l'ultra-gauche européenne que dans les 
thèses situationnistes. 

- l’Equipe ouvrière (dont José Antonio 
Diaz et Manolo Murcia jusque fin 1971), 
dont la formation théorique s’était faite 
dans les commissions ouvrières lorsqu’elles 
étaient encore indépendantes, reste encore 
un groupe syndicaliste-révolutionnaire. 
Toutes ses analyses vont en direction des 
luttes ouvrières catalanes. Elle se réclame 
aussi des conseils, mais sur des bases néo¬ 
léninistes. Quant à l’activisme armé, elle 
ne l’accepte que très partiellement, avec 
des réserves. 

Si les groupes du MIL ne seront opéra¬ 
tionnels qu’à partir d’avril 1972, l’ET sorti¬ 
ra auparavant dans le cadre de la création 
d’une bibliothèque prolétarienne Le droit à 
la paresse de Paul Lafargue, Ijcs grèves en 
Pologne de ICO et L/ Révolution allemande de 
ICO rien qu’en janvier 1972, puis La 
Commune de Spartacus 1 en février et Analyse 
économique de /’Espagne en avril, coécrit avec 
l’Equipe extérieure. En juillet, certains 
quittent les GOA et rejoignent le projet de 
bibliothèque. Une nouvelle Equipe 
ouvrière est née, qui participera à toute 
l’expérience qui va suivre. 

Le MIL à l’assaut du ciel 

La première expropriation de 

banque revendiquée par le MIL a lieu le 15 
septembre 1972. Avant son auto-dissolu¬ 
tion en août 1973, il en effectuera une 
dizaine en un peu moins d’un an, réussis¬ 
sant parfois à arracher de très fortes 
sommes à l’ennemi. Le hold-up de banque 
n’était guère très pratiqué à Barcelone et les 
banques peu protégées. Il se pratiquait 
d’une manière peu imaginable dans les 
métropoles d’aujourd’hui gavées de tech¬ 
nologies et de dispositifs de sécurité 
(caméras, alarmes, verrouillages, sas, mar¬ 
quage,...). Les membres du MIL se don¬ 
naient rendez-vous à côté des banques à 
pied ou en solex, braquaient des fourgons 


4) ICO : Information et correspondances ouvrières. Réseau dont sera ensuite issu Echanges et mouvement. 
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aux feux rouges avant de s’enfuir à pied. 
Lorsqu’ils utilisaient un véhicule, l’un 
restait au volant, un second se tenait à la 
porte de l’établissement pour expliquer aux 
clients entrant la situation et deux/trois 
autres se faisaient remettre l’argent. Il était 
toujours expliqué au public et aux 
employés de banque que l’action était poli¬ 
tique, ce à quoi elle était destinée (édition 
de livres ou financement de caisses 
d’usines en grève), des tracts étaient dis¬ 
tribués pour l’expliquer, le premier d’entre 
eux ayant salué la mémoire de Sabaté — 
une grande partie des armes utilisées au 
début par le MIL dans sa lutte armée 
provenait d’ailleurs du stock du groupe de 
Sabaté. Exemple de ces tracts : “ cette expro¬ 
priation, comme les précédentes, a pour but d'ap¬ 
puyer la lutte du prolétariat contre la bourgeoisie et 
l'Etat capitaliste. C'est pourquoi les révolution¬ 
naires s'approprient pour leur lutte l'argent que les 
capitalistes ont volé à la classe ouvrière ” (extrait 
du tract déposé le 28 novembre 1972 à la 
Banque centrale de Barcelone). Après- 
coup, le butin était partagé entre les divers 
groupes représentés dans le commando. 
“ Les équipes étaient asse% renouvelées pour que 
chacun prenne de /'expérience , pour éviter les rou¬ 
tines et les spécialisations. Peu à peu, le MIL inté¬ 
gra dans ses expropriations d'autres éléments de 
groupes autonomes barcelonais qui étaient en train 
de se constituer ” précise Cortade (p.43), “ le 
MIL ne songeait guère à créer une vaste organisa¬ 
tion et privilégiait plutôt la création de petits 
groupes autonomes tissant entre eux les relations 
les plus souples ” (p.45). 

D’un point de vue logistique, les mem¬ 
bres des groupes composant le MIL 
vivaient tous à Barcelone, personne ne 
connaissait l’adresse de l’autre, chacun util¬ 
isait un faux nom, des téléphones relais ser¬ 
vaient à fixer des rendez-vous précis dans 
des cafés (dix minutes de retard tolérées), 
de nombreux appartements, dont certains 
dormants, étaient loués pour stocker pro¬ 
pagande, armes, machines ou planquer 
quelqu’un. Les premières armes ont été 
empruntées en France à des groupes anar¬ 
chistes (et quelquefois à l’ETA), puis 
achetées avec les fonds des premiers 
braquages, ces dernières ayant ensuite servi 
à continuer les expropriations pour se 
fournir en matériel (imprimerie, papier, 
explosifs), financer des caisses de grève, 
imprimer, transporter et diffuser des textes 
révolutionnaires et, pour finir, aider à la 
création d’autres groupes autonomes qui à 
leur tour en aideraient d’autres, etc. “ Le 
MIL est surtout resté très ferme sur l'usage de la 
violence et ne la réservait qu 'aux forces de /'ordre 
et en cas de nécessité : pas question de faire la 
moindre victime “civile "... L'idée prévalait que 
les “politiques " ne sont pas des maniaques de la 
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tout se passait 
bien ” (p. 42). Pour 
monter une imprimerie dans le sud- 
ouest de la France, le MIL en dérobe 
une le 15 août 1972, mais celle-ci est £ 
retrouvée le 9 septembre par la police 
dans une ferme du coin. Le 18 septem¬ 
bre, Jean-Marc Rouillan et Puig Antich 
sont arrêtés près de Pau, accusés de cette 
récupération. Remis en liberté, ils ne se 
présenteront pas au procès. Le lendemain, 
Jean-Claude Terres et Oriol Solé sont 
arrêtés à leur tour et resteront en préven¬ 
tive jusqu’au procès du 8 mars 1973, qui les 
condamnera à six mois pour l’un et un an 
ferme pour l’autre. Le 13 décembre 1972, 
une seconde expropriation v ictorieuse per¬ 
met aux groupes de disposer de matériel 
pour enfin lancer de façon autonome le 
projet de diffusion massive de livres, qui à 
est notamment à l’origine de leur choix de 
prendre les armes. Pour se procurer des 
papiers, un inspecteur administratif est 
aussi attaqué le 13 mars 1973, permettant 
de socialiser permis de conduire, passe¬ 
ports, etc. 

Ix MIL crée les éditions Mayo 37 et dif¬ 
fuse massivement Entre la révolution et les 
tranchées , recueil de Camilo Berncri en jan¬ 
vier 73, Que vendre après le capitalisme ? y 
d’Esteban Balazs ce même mois, Ijes conseils 
outriers d’Anton Pannekoek en mars 1973, 
Lénine et la révolution d’Anton Ciliga en mai 
73, Sur rorganisation de classe dans la révolution 
allemande par ICO en avril 73 ou De la mis¬ 
ère en milieu étudiant en juin 73. Le MIL va 
également participer à la grève qui éclate en 
mars 1973 dans le chantier de la centrale 
thermique de San Adrian del Besos près de 
Barcelone, où 2000 ouvriers vont se mettre 
en grève, multiplier occupations et affron¬ 
tements avec la police. Les manifestations 
sont les plus violentes qu’ait connu 
l’Espagne depuis 1939, deux ouvriers 
meurent au cours de l’une d’elles. Le MIL 
participe à l’élargissement de cette lutte 


dans les quartiers, prend part aux actions 
de solidarité et élabore un dossier avec 
d’autres groupes ( Acciôn communista , des lib¬ 
ertaires, des groupes de quartier). 

Il publie aussi deux numéros de sa pro¬ 
pre revoie, distincte des éditions Mayo 37, 
du nom de Conspiration internationale anar¬ 
chiste (CIA), qui comptera deux 
\ numéros, en avril puis août 1973. Le 
premier est plus clairement anarchiste, 
avec des articles sur le cinquantenaire de 
la FAI, les résistants anarchistes depuis 
1945 ou le procès des Huit de la Angry 
Brigade. Il contient aussi une chronologie 
des actions des groupes autonomes de 
combat-MIL. Le second est plus marx¬ 
iste, axé sur les Brigades rouges, l’IRA, le 
mouvement ouvrier à Barcelone et con¬ 
tient aussi le texte d’autodissolution du 
MIL. Selon Cortade, “ cette opposition n'est 
qu'en partie vraie. Personne an MIL ne se récla¬ 
mait de l'orthodoxie marxiste ou anarchiste. Il y 
avait plutôt ceux qu'on pourrait appeler les 
“ immédiatistes " et ceux qui aspiraient à agir à 
plus long tenue. La frontière n'était pas toujours 
très nette et de plus on trouvait des deux côtés des 
“anarchistes ” et des “marxistes "” (p.47). Un 
texte interne d’avril 1973 ( Notes pour une 
analyse de l'ensemble de notre tendance et ses per¬ 
spectives) écrit par l’ET précise aussi : 
“ quoique nous formions un tout, ilfaut dire qu'il 
y a parmi nous deux positions : celles des “ immé¬ 
diatistes ", partisans de l'efficacité d'abord\ pour 
qui tout repose sur des questions techniques ; et 
celle des “ théoriciens séparés " qui font tout repos¬ 
er sur des questions de théorie politique. Dans 
l'EO, c'est la politique comme pragmatisme qui 
commande ; dans l'ET y la politique est vue 
essentiellement comme théorie, conscience de 
classe révolutionnaire ”. 

Malgré tout, les dissensions demeurent 
et la dissolution est évitée une première 
fois lors d’un mini-congrès du MIL-GAC 
en mars 1973. Oriol Solé sort en juin de 
prison après la peine purgée pour l’expro¬ 
priation de l’imprimerie. Il parvient à éviter 
la rupture entre les tendances et c’est 
finalement en août que le MIL s’auto-dis- 
sout, suite à un congrès clandestin d’une 
semaine à Toulouse qui réunit tous les 
groupes. Le texte final est rédigé au pied- 
levé et paraît dans CIA n°2 ce même mois. 

On peut y lire que “ le MIL est le produit 
de la lutte de classe de ces dernières années. Son 
apparition est liée à ces luttes prolétariennes qui 
ont démystifié le rôle des bureaucraties réformistes 
et groupusculaires qui voulaient intégrer le mouve¬ 
ment à leur programme de parti. Il se créa en tant 
que groupe spécifique d'appui aux luttes et aux 
fractions les plus radicales du mouvement ouvrier 



N U 1 - Septembre 2005 

de Barcelone ”, que “ c'est par l'auto-organisation 
sur les lieux de travail au moyen des comités d'u¬ 
sine et de quartiers que la lutte révolutionnaire de 
la classe ouvrière se consolide ; à travers la coordi¬ 
nation et la généralisation de la lutte s'affirment la 
lutte de classes et le point de vue communiste. La 
pratique du AIIL est liée au développement du 
mouvement communiste et en fait partie ”, on y 
trouve aussi une auto-critique des “ compro¬ 
mis passés avec des groupes militaires ” et des 
nationalistes (basques et catalans) que le 
MIL lie à son isolement et, pour finir, la 
conclusion annoncée : “ Varier d'action armée 
et de préparation à l'insurrection est la même 
chose : il est maintenant inutile de parler d'organ¬ 
isation politico-militaire ; de telles organisations ne 
sont que d'autres déchets politiques. Pour toutes ces 
raisons, le MIL s'auto-dissout comme organisation 
politico-militaire et ses membres se disposent à 
assumer l'approfondissement des perspectives com¬ 
munistes du mouvement social 

Un court post-scriptum dont on ne 
comprend pas pourquoi il ne figure pas 
dans le livre de Cortade et que nous repro¬ 
duisons ici, précisera cependant certaines 
des activités à venir pour continuer l’aven¬ 
ture : “ le terrorisme et le sabotage sont des armes 
que tout révolutionnaire peut actuellement utiliser. 
Le terrorisme par les mots et par l'action. 
Combattre le capital et ses fidèles gardiens (qu'ils 
soient de droite ou bien de gauche), tel est l'objectif 
actuel des Groupes autonomes de combat qui ont 
rompu avec le vieux mouvement ouvrier et qui s'ap¬ 
puient pour leurs actions sur des critères précis. 
L'organisation est l'organisation des tâches ; c'est 
pourquoi les groupes de base se coordonnent en vue 
de l'action. De ce présupposé découle que /'organi¬ 
sation, la politique, le militantisme, le moralisme, 
les martyrs, les sigles —te nôtre en particulier — 
appartiennent au vieux monde. Donc chacun de 
nous prendra personnellement —ainsi qu 'il a été 
dit — ses responsabilités dans la lutte révolution¬ 
naire. Ce ne sont pas des individus qui s'autodis¬ 
solvent, c'est bien /'organisation politico-militaire 
AI IL qui s'autodissout : en faisant ce pas, nous 
accédons à l'histoire et abandonnons définitivement 
la préhistoire de la lutte des classes ” \ 

On remarquera en passant que le MIL 
emploie le mot “ terrorisme ” dans un sens 
positif, tel qu’il a longtemps été utilisé dans 



5) Nosotros..., Il y a trente ans, Salvador Puig Antich. Fragments du mouvement 
de l’histoire, La Remcmbrance (St-Amand-Montrond), mars 2005, p.30. Ce 
livre contient des textes identiques à celui de Cortade mais les 
traductions diffèrent, influençant parfois jusque au fond. Nous avons 


respecté celles de Cortade, y compris sur l’orthographe des noms. 
C’est cependant le livre de Nosotros, se basant sur des ouvrages espag¬ 
nols, qui a mis quelques noms (à l’orthographe aléatoire) derrière les 
étiquettes ET, EO et EE. 
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le mouvement révolutionnaire, avant d’être 
récupéré par le pouvoir. Son sens courant 
est alors celui de “ semer la terreur ” dans 
la classe bourgeoise, sans qu’il ne signifie 
l’usage d’un moyen particulier pour ce faire 
(la parole et la plume, le poignard et le fusil, 
l’ironie et le blasphème, le vol, l’empoison¬ 
nement et l’incendie comme le disait 
Déjacque en 1851). Actuellement, nul 
révolutionnaire n’oserait encore —à l’im¬ 
age du MIL de 1973— proposer le terror¬ 
isme comme perspective désirable, vu qu’il 
est par les grâces de la novlangue domi¬ 
nante devenu synonyme de “ terreur indis- 
criminée pour prendre, conserver ou 
exercer le pouvoir Un terme appliqué qui 
plus est avec délice aux individus ou 
groupes qui s’opposent à l’ordre de ce 
monde alors qu’il correspond pourtant 
dans sa nouvelle acceptation si strictement 
aux pratiques quotidiennes des Etats, de 
leurs serviteurs et de leurs concurrents. 


Les groupes autonomes français... 



De fait, l’histoire des individus réunis 
au sein du MIL continuera, non plus sous 
forme de lutte armée (certains préféraient 
déjà parler d’“ agitation armée ” avant sa 
dissolution), d’organisation politico-mili¬ 
taire ou de sigle permanent identifiant des 
groupes ayant la volonté d’appuyer la classe 
ouvrière, mais en passant à des formes 
d’autonomie de chaque groupe et de coor¬ 
dinations ponctuelles de ces groupes affini- 
taires. La première moitié des années 70 
espagnoles et françaises comporte en effet 
cette caractéristique importante par rap¬ 
port à son homologue italienne (avec ses 
Brigate rosse , Brigate comuniste ou Prima 
Linea) : les groupes autonomes se multi¬ 
plient et développent —au-delà de l’autofi¬ 
nancement— des activités basées non pas 
sur un affrontement personnel avec l’Etat 
et ses serviteurs mais sur un sabotage dif¬ 
fus, parfois lors de campagnes coordon¬ 
nées, créant des signatures éphémères 
uniquement 
destinées à 
renforcer 
l’am¬ 
pleur 
des 
attaques 
effec¬ 
tuées, 
pratiquant 
une activité 
non pas 
séparée 
mais 


comme un prolongement d’autres activités 
quotidiennes permanentes. 

Côté français, on peut par exemple 
citer le cas des coordinations GAI 
(Groupes autonomes d’intervention) puis 
GARI (Groupes d’action révolutionnaire 
internationaliste) de janvier à août 1974, 
constitués pour s’opposer à l’exécution des 
membres de l’ex-MIL tombés après l’auto- 
dissolution d’août 1973 (Oriol Solé et Pons 
Llobet sont arrêtés suite à un braquage 
réussi le 15 septembre 1973 —tandis que 
Jordi Solé Sugranyes parvient à s’enfuir en 
Belgique—, Puig Antich est arrêté à son 
tour le 25 septembre 1973). Outre ces trois 
compagnons qui risquent alors la peine de 
mort par garrot, d’autres membres de l’ex- 
MIL sont arrêtés en ce mois de septembre, 
suite à l’oubli en juin d’une sacoche con¬ 
tenant des documents dans un bar et aux 
informations obtenues sous torture par les 
flics. Puig Antich sera garrotté le 2 mars 
1974, à 26 ans, doublement condamné à 
mort pour sa participation à une fusillade 
avec les forces de l’ordre lors d’une attaque 
à main armée revendiquée par le MIL et 
pour avoir mortellement blessé un 
inspecteur de police lors de son arrestation. 
Le conseil de guerre du 23 juillet 1974 con¬ 
damnera quant à lui Oriol Solé, typographe 
de 26 ans, à 48 ans de prison (il sera abattu 
le 6 avril 1976 près de la frontière franco- 
espagnole après s’être évadé de la prison de 
Ségovie avec des membres de l’ETA) et 
Pons Llobet (étudiant de 19 ans) à 21 ans 
de prison. 

C’est à partir du jugement de janvier 
1974 et de la menace de garrotter Puig 
Antich que le MIL et la situation de ses 
anciens partisans commencera à être con¬ 
nue un peu plus largement à l’étranger, sus¬ 
citant le racket de la gauche et des organi¬ 
sations gauchistes qui se garderont bien de 
mettre en avant ce qu’était le MIL et sa 
lutte, jouant la carte bien usée de l’union 
des démocrates anti-fascistes. Le tract 
Vérités sur le MIL distribué à Paris ce même 
mois dénonça publiquement ces récupéra¬ 
teurs charognards : “ /Y convient de dénoncer la 
mystification à laquelle se livrent les gauchistes qui 
soutiennent y maintenant qu 'ils sont condamnés y 
ceux qui les ont toujours combattus. L'exploitation 
des ri crimes du capital pour essayer de cacher la 
vérité est une pratique aussi infâme que courante 
che% ceux 7 ;// ne sout ph< s que l'extrême gauche du 
capital. Antifascistes, démocrates, staliniens, en 
combattant le capital et son organisation sociale, 
c'est vous que le MIL combattait ! ”. 

En dehors du cirque de la gauche et de 
ses extrêmes, de nombreuses actions de 
solidarité avec les emprisonnés de l’ex-MIL 
se dérouleront dans toute l’Europe : atten¬ 


tat contre Iberia à Genève le 20 octobre 73, 
attentats contre un commissariat, des mon¬ 
uments aux morts en Espagne, bombe 
contre le consulat espagnol à Turin le 10 
janvier 74 et celui de Zürich le 11, saccage 
des locaux d’Iberia et affrontements devant 
le consulat espagnol à Toulouse ces mêmes 
jours, locaux d’Iberia inondés de goudron à 
Buenos Aires, voiture du chancelier 
d’Espagne mitraillée à Toulouse le 28 févri¬ 
er 74, nombreuses manifestations violentes 
en mars de Barcelone à Paris, de Rome 
à Genève. 

Les GAI effectuent la nuit du 22 au 23 
mars 1974 une série de sabotages à l’ex¬ 
plosif sur les voies de communication 
(ponts et voies ferrées) allant vers 
l’Espagne : une bombe explose à Bidart sur 
la voie ferrée vingt minutes avant que ne 
passe le train en provenance de Madrid, 
une autre coupe la voie ferrée entre 
Perpignan et Cerbère sur la ligne Paris- 
Barcelone, et une troisième fait sauter le 
pont de Ruhnac (Ariège) situé au-dessus de 
la RN10 qui mène en Espagne. Dans les 
trois cas, des avertissements géants avaient 
été placés bien avant les lieux détruits. Ils 
revendiquent notamment protester “ contre 
les gouvernements libéraux, démocrates ou “ social¬ 
istes " qui brandissent le symbole de l'Espagne dic¬ 
tatoriale pour prouver qu'ils sont libres et 
humains, contre les démocrates et gauchistes qui 
hurlent au crime quand Puig Antich est assassiné 
et crierait victoire si on lui avait permis de crever à 
petit feu entre quatre murs et se taisent alors que 
Pons et Solé risquent la peine de mort, et passent 
sous silence que on^e membres du MIL dont deux 
en France, risquent de lourdes peines ” (6). 

Les GARI vont quant à eux enlever le 
3 mai 1974 à Paris Baltazar Suarez 
(directeur de la Banco Bilbao) pour obtenir 
la libération des emprisonnés de l’ex-MIL 
et empêcher d’autres exécutions, mais aussi 
commettre diverses actions explosives. Le 
15 juillet, une bombe détruit le séminaire 
d’Andorre et le 16 ce sont treize autobus 
de pèlerins qui brûlent à Lourdes. Après les 
attaques contre l’Eglise, c’est une autre 
icône sacrée —bien que laïque— qui est 
touchée : le Tour de France cycliste. Le 16 
juillet, plusieurs voitures de la caravane qui 
accompagnent le Tour brûlent à Saint-Larv, 
ville-étape ce jour-là. Le communiqué des 
GARI “ conseille aux participants espag¬ 
nols d’abandonner la compétition s’ils ne 
veulent pas être traités comme des 
représentants conscients du franquisme ”, 
obligeant le champion d’Espagne à se 
cacher dans le peloton et à quitter son mail¬ 
lot pour ne pas être reconnu. Les jours 
suivants, les coureurs doivent s’arrêter 
entre Barèges et le fameux col du 


6) Collectif éphémère. Retour sur les années de braise. Les groupes autonomes et /organisation Action Directe , 
CRAS (Toulouse), mars 2005, p.12 
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Tourmalet, une énorme quantité d’arbres 
bloquant toute la route, (notamment con¬ 
tre la délégation espagnole du Tour de 
France). Le 27 juillet, trois bombes 
explosent contre le consulat espagnol à 
Toulouse (blessant trois flics et six pom¬ 
piers malgré le coup de fil passé avant : les 
pompiers recevront du champagne et les 
excuses des GARI). Le 28 juillet, c’est le 
guichet automatique et la Banca de Bilbao 
qui sautent à Hendaye. Le 29 juillet, deux 
voitures pleines de dynamite explosent à la 
frontière franco-espagnole, à Le Perthus et 
Bourg-Madame . 

Un texte de février 1975 signé “ un 
groupe ayant participé à la coordination 
GARI ” précise ainsi cette manière de con¬ 
cevoir la lutte en armes par des groupes 
parfois coordonnés : “ les GARI n 'existent 
plus comme coordination de groupes. Demain , une 
autre coordination se fera sur d'autres objectifs ou 
sur les mêmes ; avec d'autres groupes autonomes ou 
avec les mêmes. D'autres sigles se feront jour ; puis 
disparaîtront. Pour nous, la véritable constante 
c'est le groupe autonome, constitué de prolétaires 
réunis sur la base d'une affinité réelle, ayant 
l'habitude de mire, de lutter , de discuter ; de criti¬ 
quer ensemble ”. 

Des individus accusés de faire partie 
des GARI seront emprisonnés tout de 
suite après la libération du banquier Suarez 
le 22 mai 1974. Outre ces onze personnes, 
douze autres seront arrêtées et inculpées 
pour des attaques ou d’autres activités des 
GARI jusqu’en décembre 1974 (trois 
incarcérées, six sous contrôle judiciaire et 
trois dans la nature). Les trois derniers 
incarcérés sortiront en mai 1977. 

Mais outre les sabotages des GAI et 
GARI, composés aussi d’ex-MIL ayant 
réussi à échapper à la répression, on peut 
aussi citer plusieurs attaques en solidarité 
avec les emprisonnés du MIL (attribuées 
bêtement aux GARI bien qu’anonymes par 
la presse, porte-voix naturel de la flicaille) : 
le 21 mai 1974, le commando Puig Andch 
incendie les locaux de VEst Républicain. Le 
23 mai, au lendemain de l’arrestation de 
neuf présumés GARI, une voiture piégée 
explose devant les locaux d’Ibéria à 
Bruxelles. Une charge identique est 
désamorcée à Anvers et Liège. Le 25 juillet, 
la façade de la Banco Popular Espanol est 
détruite à Nîmes. Le 29 juillet, deux auto¬ 
cars de la compagnie franco-hispano-por- 
tugaisc SEAFEP brûlent à Paris. Le 30 juil¬ 
let, plusieurs wagons destinés à un train 
pour Madrid brûlent en gare d’Austerlitz à 
Paris. Le 31 juillet, plusieurs bateaux à voile 
et à moteur sont détruits à l’explosif dans 


le port de La Grande Motte. Le 3 novem¬ 
bre, le GAROT (Groupe d’action révolu¬ 
tionnaire occasionnellement terroriste) 
coupe la tête et les mains de cire du roi 
Juan Carlos de Bourbon au musée G ré vin 
à Paris. Le 8 novembre, plusieurs journaux 
reçoivent des doigts, l’AFP la tête et l’am¬ 
bassade espagnole une oreille : le commu¬ 
niqué du GAROT réclame la libération de 
tous les prisonniers politiques espagnols. 
Le 5 janvier 1975, le groupe Marins de 
Cronstadt place une bombe dans la Musée 
de la Marine à Paris lors d’une exposition 
d’art espagnol. Il insiste sur la grève de la 
faim suivie par les incarcérés des GARI. 

Plus généralement, de nombreuses 
actions sur ce thème ou d’autres sont 
accomplies, revendiquées par un groupe ou 
non. Certaines sont le fruit d’une coordina¬ 
tion, comme CARLOS (coordination 
autonome des révoltés en lutte ouverte 
contre la société), qui revendiquera la nuit 
bleue antinucléaire du 19 novembre 1977. 
Au total, ce sont donc des centaines d’ac¬ 
tions qui seront commises après 1968 par 
divers groupes affmitaires, se rejoignant 
parfois sur des thèmes communs et agis¬ 
sant ponctuellement ensemble. Nous 
n’irons pas plus loin sur ce point car ce 
n’est pas l’objet de cette note de lecture et 
qu’il nous manquerait bien des sources 
pour ce faire. C’est toute une autre histoire 
qu’il reste encore à écrire. 

...ET ESPAGNOLS 

En Espagne, la volonté du MIL de 
permettre à d’autres groupes de se former 
donnera des fruits, malgré les vagues de 
répression. Cortade nous parle par exem¬ 
ple (p.65-66) de l’arrestation par la police à 
Barcelone de “ presque tous les membres d'un 
groupe autonome, anonyme, informel très lié au 
MIE, et qui animait le Comité de solidarité aux 
prisonniers du MIE Ce groupe sans nom, la police 
allait lui en inventer un , tout ronflant : l'OEEA 
(Organisation de lutte armée, en catalan). Ce 
groupe, plus discret et plus affinitaire, avait sou¬ 
vent travaillé avec le MIE Autour des procès, il fit 
effectivement sauter des banques, des commissariats 
ou des monuments aux morts. (...) Ce groupe fai¬ 
sait des “ coups ” coups politiques non 
revendiqués, des expropriations, mais à une 
cadence plus tranquille que le MIE et se posait le 
premier la question des explosifs lors des grèves à 
la Termica des Besos ”. Entre prison et exil, ce 
groupe n’existait plus fin 1974. Un 
Communiqué des groupes autonomes à propos 
de l’arrestation de trois membres de la dite- 


7) Le détail des actions des GAI, GARI et bien d’autres informations sur le MIL se trouvent dans 
Telesforo Tajuelo, El MIE Puig Antichy los GARI , Ruedo Ibérico, 1977, pp. 101-125 

8) En mars 1976, alors que la ville est en grève depuis 3 mois, la police mitraille 5000 personnes réu¬ 
nis en assemblée générale, dans une église (5 morts, 200 blessés par balles) 
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OLLA dans le train Talgo le 7 avril 1974, 
précise : “ Indépendamment du fait qu'à titre 
personnel apparaisse un caractère libertaire, ce que 
les groupes autonomes cherchent à exprimer est la 
totale autonomie du prolétariat dans la pensée et 
dans l'action, sans intermédiaire ni appareil 
bureaucratique ”. Cortade cite également 
dans sa chronologie l’arrestation de 22 
anarchistes des groupes autonomes de 
Catalogne le 22 mars 1974. 

De fait, d’autres groupes autonomes 
espagnols continuent la lutte, composés 
d’anarchistes (dont quelques adhérents à la 
CNT qui se reconstitue en Espagne à par¬ 
tir de 1975), d’individus ayant rompu peu à 
peu avant le communisme orthodoxe 
comme ce fut le cas de ceux de l’ex-MIL ou 
avec le catalanisme comme ce fut le cas de 
ceux de 1’“ OLLA ”, ou plus simplement 
issus des luttes qui se développent dans ces 
années 70 autour des usines (Roca 
Radiores en 1976), des universités ou dans 
les quartiers. Ce sont notamment de 
bruyantes interventions de solidarité 
autour de l’assassinat de Puig Antich qui 
ont permis à divers groupes de se retrouver 
et par la suite de se coordonner, principale¬ 
ment entre les restes de ceux de Barcelone, 
Madrid et Valence. 

Leurs actions allaient de l’appui aux 
luttes ouvrières autonomes (Roca et 
Mateu-Mateu en 1977 à Barcelone, grèves 
du bâtiment en 1976 et du métro en 1977 à 
Madrid), la solidarité (molotovs et bombes 
contre des entreprises allemandes après les 
suicidés de la RAF en 1976, contre des 
banques et tribunaux lors de l’anniversaire 
de l’assassinat de Puig Antich de 1975 à 77, 
molotovs contre des banques en réponse 
au massacre de Vitoria début 1976\ contre 
la Guardia Civil en réponse aux assassinats 
dans les rues d’Euskadi début 1977), l’ap¬ 
pui aux luttes de prisonniers de 1977 à 78 
(diverses bombes contre des bâtiments du 
ministère de la Justice, des tribunaux ou la 
prison de Barcelone). Dans un commu¬ 
niqué de janvier 1979, les Groupes 
autonomes présentaient un résumé de leurs 
activités avec quelque lucidité : « nos actions 
ne sont pas les seules 
oppositions réelles 
et totales au 
Pouvoir. 

Elles sont 
souvent 
limitées, 









COPEL, Tunnels et autres apports des groupes autonomes 

Retranscription d’une discussion sur les luttes contre la prison en Espagne dans les 
années 70 et 80 , dans et hors les murs. Cette coordination (la COPEL - Coordination 
d’appui aux prisonniers en lutte) apparaît dans la période post-Franco, quand les 
« politiques » se virent graciés alors que les « droits communs », eux, ne perçurent rien 
du changement de régime. 


Vidange 

ponctuelles et subjectives (ripostes à l'assassinat de 
camarades dans les prisons . dans les rues ou sur les 
lieux de travail). Elles sont patj'ois coordonnées sur 
certains points d'intervention précis et concrets : le 
nucléaire , les mouvements de prisonniers , la lutte 
contre le travail salarié. Nous pouvons , ou non , les 
revendiquer à notre propre convenance ” et 
“ Nous, Groupes Autonomes , en tant que fraction 
armée du prolétariat radicalisé, qui avons rejeté le 
travail salarié , nous pouvons seulement apporter 
l'aide initiale pour la création dégroupés armés sur 
les lieux de travail ou en dehors ; groupes qui 
devront , par la suite , prouver par eux-mêmes leur 
capacité à assumer leur autonomie. Ceci est la voie 
unique pour que ne se créent pas des bras armés 
pour la défense des prolétaires 

En guise de conclusion 

Le Mouvement Ibérique de 

Libération fut assez singulier pour son 
l’époque, car c’est l’une des rares organisa¬ 
tions de lutte armée qui s’est autodissoute 
sa répression et après avoir reconnu cer¬ 
taines de ses limites (groupusculismc, isole¬ 
ment, séparation), et ce non pas pour se 
fondre dans le mouvement des masses en 
un retour aux sources ou à l’inverse pour 
fusionner ou s’allier avec d’autres groupes 
en s’envolant vers des deux toujours plus 
avant-gardistes. Selon ses propres mots, le 
MIL s’est “ auto dissout comme organisation 
politico-militaire ” pour, délaissant tout sigle 
permanent, en revenir à des “ groupes de base 
[qui] se coordonnent en vue de l'action ”. 

Même s’il n’a pas réussi à développer 
de cohérence théorique dans ses propres 
textes avec son mélange d’anarchisme et de 
divers marxismes ultra-gauche, il présente 
ainsi pour nous l’intérêt historique de con¬ 
stituer un exemple concret de passage de la 
“ lutte armée ” à la “ lutte en armes ”, ren¬ 
voyant de facto dès 1973 “ à la préhistoire de 
la lutte des classes ” des organisations lénin¬ 
istes qui seront pourtant actives jusque 
dans les années 80 1 ". 

Four nous, le MIL pose une rupture 
avec le vieux modèle basé sur une organi¬ 
sation permanente qui tend petit à petit à 
se substituer au prolétariat (même 
lorsqu’elle ne prétend pas le guider mais 
simplement l’appuyer comme ce fut le cas 
du MIL), pour aller vers la constitution de 


groupes affinitaires autonomes qui peuvent 
ponctuellement se coordonner et qui agis¬ 
sent à l’intérieur de la conflictualité sociale 
en utilisant toutes les armes de la lutte de 
classe sans en fétichiser une en particulier. 
Le MIL a ainsi eu le temps d’expérimenter 
pratiquement le premier modèle et n’a mal¬ 
heureusement pu qu’initier et théoriser le 
second, la plupart de scs ex-membres 
tombant assassinés, incarcérés ou en exil. 

Bien entendu, la presse (espagnole et 
française) n’avait pas intérêt et était de 
toute façon incapable de comprendre que 
le MIL n’avait pas d’autre étiquette que ses 
initiales créées par dérision, et c’est ainsi 
que cette organisation fut définie “ anar¬ 
chiste ”, tout comme Puig Antich jusqu’à 
son assassinat. De la même façon, la police 
inventa le sigle Groupes Autonomes 
Libertaires (GAL) en 1978 pour désigner 
les Groupes Autonomes, lors des pre¬ 
mières arrestations de ses membres. En 
cette fin des années 70, le mouvement 
autonome du prolétariat semblait alors 
enfiévrer aussi bien les rues d’Espagne que 
celles de France ou d’Italie, avant d’être 
vaincu sous les coups de la répression éta¬ 
tique et celle de la gauche politique et syn¬ 
dicale, pour finir par ne représenter que 
cette “ nouvelle idéologie à la mode ” déjà 
dénoncée comme danger possible du fond 
de la prison de Ségovie. Aujourd’hui 
comme hier, on pourrait dire qu’il s’agit 
toujours à la fois de lier le mouvement vers 
l’autonomie (dans le sens de réappropria¬ 
tion individuelle et d’émancipation collec¬ 
tive de toutes hiérarchies) avec la destruc¬ 
tion de l’Etat et de la société techno-indus¬ 
trielle dans une conflictualité permanente. 

Si l’expérience du MIL nous parle donc 
encore aujourd’hui, ce n’est certes pas pour 
son conseillisme qui était en fait la forme 
organisée rupturiste du prolétariat, mais 
sous la phase précédente du capitalisme, 
avant-guerre (les situs ont commis et 
propagé cette même analyse d’un monde 


autogérable en prônant tout le pouvoir aux 
conseils en 1968), ni pour sa brève expéri¬ 
ence armée qui a consisté à reproduire des 
schémas organisationnels qui découlaient 
aussi d’une vision marxiste du prolétariat et 
de la lutte de classe (celui-ci étant le sujet à 
appuyer et à conscientiser, celle-là le 
moteur de l’histoire auquel il n’aurait alors 
manqué qu’une dose de plomb) avant de 
tendre à les dépasser en une vision plus lib¬ 
ertaire de la manière d’“ organiser les taches ” 
(individus groupés par affinité, petits 
groupes coordonnés, autonomie et hori¬ 
zontalité de et entre chaque groupe, ni 
structure ni permanence). 

C’est plus profondément parce qu’un 
groupe d’individus a su allier la théorie et la 
pratique en parcourant son propre chemin 
vers l’émancipation, en un temps où avoir 
20 ou 25 ans sous Franco à la fin des 
années 60 signifiait véritablement avoir la 
rage au cœur et la folie en tête pour non 
seulement parcourir à partir de si peu plus 
d’un siècle de théorie marxiste pour y 
dénicher le sel de l’autonomie mais aussi 
pour l’y mêler au feu de l’anarchie, avant de 
se lancer avec ce mélange explosif dans 
une série d’expropriations destinées à 
imprimer et diffuser des livres d’un côté, 
soutenir financièrement les luttes en cours 
d’un autre. Cela signifiait aussi faire preuve 
d’une lucidité, qui a manqué à de nom¬ 
breuses organisations, que de décider d’in¬ 
tensifier la lutte révolutionnaire non pas en 
se concentrant vers un hypothétique centre 
ou cœur du capital, mais à l’inverse en se 
rééclatant en groupes autonomes de com¬ 
bat tendus vers une critique de tous les 
aspects de la domination, en rendant tout 
le pouvoir aux individus associés. 

C’est d’abord avec cette rage, cette folie 
et cette lucidité que l’on pourra, selon les 
mots que Puig Antich a laissés à sa sœur en 
décembre 1973 depuis une geôle barcelon¬ 
aise, “ se projeter dans le futur tout en ressentant 
le poids du présent ”. 

Roger 


9) Coordination des groupes autonomes d’Espagne, Appels de la prison de 
Ségovie , éd. Champ Libre, nov. 1980, pp 35 et 37. 

10) Il nous semble ainsi clair qu’à part la présence du même Jean-Marc 
Rouillan, il n’y a pas de continuité entre le MIL-GARJ et Action Directe, 
tant au niveau théorique (voir la question de l’impérialisme comme la clé 
d’analyse centrale du capitalisme, la lutte armée comme forme privilégiée 
qui devient finalité plutôt que d’être une des formes d’intervention), organ¬ 
isationnel (voir la question d’un sigle permanent, la création d’une organi¬ 
sation plutôt que la multiplication de groupes affinitaires autonomes) et 
tactique (voir la question des assassinats ciblés et symboliques par rapport 


aux sabotages diffus, l’alliance avec des staliniens ou des nationalistes). Que 
ce puisse être l’intérêt de membres d’AD que de chercher cette légitimité, 
cela les regarde. Cette thèse est cependant encore largement reprise, 
comme en témoigne par exemple un mémoire universitaire qui traîne par¬ 
fois aussi sur des tables de presse militantes et qui en sus de défendre 
grossièrement cette continuité, étale en moins de dix lignes sur le MIL 
presqu’autant de contrevérités à son propos (Sébastien Schifres, La mou¬ 
vance autonome en France de 1976 à 1984, Université Paris X-Nanterre, 2004, 
chapitre 4) ! Par ailleurs, Rouillan évoque son expérience au sein du MIL 
dans les deux premiers textes du recueil. Lettre à Jutes , Agone (Marseille), 
2004, pp. 7-38 et 39-71. 
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Répression anti-Anarchiste en Itaiie - Nouvel Episode 


E n un an, l'Etat italien a lancé une 
nouvelle série d'attaques contre le 
milieu anarchiste. Bien sûr, cette 
politique répressive s'en prend plus 
largement à toutes les formes de révoltes 
qui ne respectent pas les codes de la bien¬ 
séance démocratique - que ceux qui lut¬ 
tent soient ouvriers, chômeurs, immigrés, 
etc. -, augmentant la pression sur 
l'ensemble des pauvres et des révoltés. 
L'opération Cervantès (juillet 2004, 
enquête qui part d'actions explosives 
commises en 2003 dans la région de 
Rome-Viterbo), puis celle contre les 
COR 1 (Cellule d'Offensive 
Révolutionnaire - groupe marxiste-lénin¬ 
iste), en juillet 2004 également, 
visant, en fait, le local anarcho-écolo- 
giste II Silvestre , ajoutées aux 
récentes offensives judiciaro-poli- 
cières de mai 2005, ont abouti à 
quelques centaines de perquisitions, 
une centaine de personnes mises sous 
enquête, et une quinzaine de person¬ 
nes en prison. Sans compter les dif¬ 
férentes arrestations et les différents 
procès n'ayant pas une ampleur 
nationale. Cette vague répressive rap¬ 
pelle les temps de l'affaire Marini : en 
1996, ce procureur avait inventé une 
« association subversive » nom¬ 
mée ORAL à laquelle 46 anar¬ 
chistes étaient censés appartenir. Leur 
acquittement, en 2004. pour ce chef 
d'inculpation (6 purgent des peines 
de prison pour des délits spécifiques), 
et les vains montages judiciaires, ont 
montré la défaillance du point de 
vue du pouvoir de la législation 
sur la « bande année » et 
P« association subver¬ 
sive », construites sur 
le modèle de groupes 
hiérarchisés, struc¬ 
turés, militarisés, avant- 
gardistes... La justice 
italienne s’adapte à la 
résistance diffuse à laquelle 
elle doit faire face. En mul¬ 
tipliant les affaires, en cher¬ 
chant à construire des réseaux 
basés sur les affinités, sur des 
idées et pratiques communes, elle 
veut appliquer les articles 270 


(bande armée) et 270 bis (association 
subversive à finalité terroriste) aux 
milieux anarchistes. 

Opération du 26 mai 2005 

Le 26 mai 2005, différentes unités poli¬ 
cières (carabiniers, antiterrorisme, police 
politique et flicaille de base) sont interv¬ 
enues lors de deux opérations distinctes. 
La première part de Bologne et concerne 
l'enquête sur la Fédération Anarchiste 
Informelle (FAIn). Elle conduit à près de 
84 perquisitions dans toute fltalie, à l'ar¬ 
restation de sept compagnons et à la mise 
en examen de 21 personnes pour « asso¬ 
ciation subversive à finalité terroriste ». 
Les sept incarcérés sont accusés d'ap¬ 
partenir à la « Cooperativa artigiana 
Fuoco e affini », un des groupes fédérés 
dans la FAIn. Ils sont aussi tous accusés 
de « propagande subversive », par la 
diffusion web et papier du bulletin de la 
Croce Nera Anarchica (Croix noire anar¬ 
chiste, équivalent italien des Anarchist 
Black Cross). Le site internet a donc été 
fermé par la police. De plus, trois d'en¬ 
tre eux sont accusés d'actions spéci¬ 
fiques de la «Cooperativa...» (envoi de 
lettres piégées, fabrication et pose 
d'engins explosifs contre les flics, 
les matons, les médias), et deux, 
d'une tentative de braquage. 
La seconde opération s’est 
déroulée à Rome et concerne 
trois actions : une explosion 
contre le tribunal de Viterbo le 19 
janvier 2004, une tentative dexplo- 
sion manquée le 23 octobre 
2003 contre un serv¬ 
ice de réinsertion du 
ministère de la 
Justice à Viterbo, et 
le saccage d'un 
McDonald's suite à une 
manifestation, le 13 
février 1999. Elle a con¬ 
duit à près de 26 perquisi¬ 
tions dans plusieurs 
régions et à cinq arresta¬ 
tions (dont 2 personnes 
que les flics de Rome ont 
pris quelques heures 
avant ceux de Bologne). 


Tous les cinq sont 
accusés d’« association 
subversive constituée en 
bande armée », d’être 
«co-auteurs» de l’explo¬ 
sion contre le tribunal, 
contre les services du 
ministère pour quatre 
d’entre eux, et le seul 
Massimo, du saccage du 
McDonalds. 

Le 14 juin, le tribunal de 
réexamen de Rome con¬ 
firme les arrestations, 
tandis que celui de 
Bologne les avait invalidées, à con¬ 
trecœur, le 11 juin pour les autres com¬ 
pagnons de cette ville. Cependant, l'in¬ 
struction continue. 


Actions de solidarité avec les 
anarchistes italiens sous le sabre 
de la répression 

Le 27 juin 2005 : A Athènes, un mag¬ 
asin italien a été endommagé par une 
explosion provoquée par des bon¬ 
bonnes Butagaz. 

Le 26 juin : A Athènes, des engins 
explosifs à gaz ont endommagé une 
voiture d’exposition d’un magasin 
FIAT. Une attaque incendiaire contre 
un magasin Benetton a été 
revendiqué en même temps. 

Le 7 juin : A Barcelone, des cocktails 
Molotov ont été jetés sur des 
véhicules appartenant à des mem¬ 
bres de la police. 


Opération Fraria 

Le 19 mai, 56 perquisitions se sont 
déroulées principalement en Sardaigne, 
mais aussi dans d'autres régions. 3 per¬ 
sonnes sont mises sous enquête pour 
« propagande et apologie subversive » 
(art. 272), 16 pour des complicités de dél¬ 
its, et 7 sont immédiatement arrêtées et 
mises en résidence surveillée pour « asso¬ 
ciation subversive » (art. 270bis). Ces 
dernières sont accusées d’être « militants 
ou adhérents » du centre de documenta¬ 
tion anarchiste de Cagliari : Fraria. Pour 
les faits constitutifs de l’« association 




1) L’instruction a été close en mai 2005 : 11 compagnons sont mis en 
examen, tous inculpés au terme de l’article 270 bis, en plus des délits 
spécifiques, 2 d'attaques incendiaires et 2 autres de « propagande sub¬ 
versive ». Francesco, inculpé dans cette affaire, en cavale depuis le 7 
août 2004, a été arrêté à Barcelone, le 11 mai dernier, au cours d'une 
opération conjointe des polices espagnole et italienne. Deux autres com¬ 
pagnons inculpés dans cette affaire sont toujours emprisonnés. 


2) La FAIn fédère différents groupes et individus pour des actions 
explosives. Quelques-unes de ses dernières actions : le 6 mars 2005, un 
engin explose devant le tribunal de Ostia (Rome) ; le 1 er mars 2005, 
deux casernes de carabiniers à Gênes et une à Milan sont touchées par 
des explosions ; le 30 octobre et le 8 novembre 2004, explosions devant 
les agences d’intérim Manpower et Adecco à Milan ; le 8 novembre 
2004, deux engins explosent devant la prison San Vittore à Milan, etc. 
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subversive », l'enquête part notamment 
d'un colis piégé reçu à la caserne de cara¬ 
biniers de Stampace, le 2 octobre 2003, et 
de l'incendie du siège électoral de Forza 
Italia (parti de la coalition gouvernemen¬ 
tale, auquel appartient Berlusconi), le 12 
juin 2004, à Quartu Sant'Elena pendant 
les élections européennes et régionales. 


Quelques actions de solidarité avec les immigrés en lutte 

28 mai : Un paquet explosif a été envoyé à la préfecture de police de Lecce (Italie). 
24 mai : Une lettre piégée provoque un début d’incendie et blesse légèrement une 
keuf à Turin. A Modène, une lettre adressée au président de la Misericordia (insti¬ 
tution catho gérant des CPT) a été désamorcée. 

19 mai : A Gênes, blocage des serrures d’entrée d’une station de métro. 


Opération “Nottetempo” 

Jeudi 12 mai 2005, 16 perquisitions 
d’habitations et de locaux sont effectuées 
dans toute l’Italie, coordonnées par la 
police antiterroriste. Cette opération se 
base sur des écoutes par micros, des 
écoutes téléphoniques et la surveillance 
par émetteur GPS placé dans une voiture. 
Cinq anarchistes de Lecce sont incarcérés 
pour « association subversive » (art. 


270Bis - accusés de sabotages ou de 
manifestations illégales, liés notamment 
à la campagne contre les centres de réten¬ 
tion). Deux d’entre eux sont placés en 
résidence surveillée. Huit autres sont lais¬ 
sés en liberté mais mis sous enquête avec 
le même chef d’inculpation, et deux 
autres encore sont sous enquête pour 
manifestation non autorisée. 

Cette nouvelle attaque, par les inculpa¬ 
tions attribuées, participe d'une politique 
répressive 1 plus large contre les immi¬ 
grés, dans un climat où les révoltes et les 
résistances se développent. Les 
véritables rafles effectuées par la 
police dans certains quartiers 
(allant jusqu'à procéder à des 
fouilles immeuble par immeu¬ 
ble et appartement par apparte¬ 
ment), avec leur lot de « victimes », 
montrent l’intensité de la 
répression contre les popula¬ 
tions visées. Des révoltes 
éclatent dans les centres de 
rétention (CPT) comme à 
ceux de via Corelli à Milan et 
de corso Brunnelleschi à 
Turin. A l’extérieur, des cam¬ 
pagnes de solidarité s’attaquent 
aux responsables, des flics ou juges, aux 
compagnies transportant les expulsés, en 
passant par les différentes entreprises 
(banques, constructeurs...) en lien avec 
les CPT ou les socio-flic-caritatifs y 
intervenant. 

Solidarité active avec les anarchistes 
emprisonnés et tous les prisonniers en 
lutte. Feu à toutes les prisons ! 

On peut trouver plus d’infos : en italien 
sur http://www.anarcotico.net/, en 
français sur http://toutmondehors.free.fr/ 
et sur http://apa.online.free.fr/. 

Pour les numéros d'écrou des anarchistes 
italien/nes emprisonné/es, voir sur 
http://www.anarcotico.net 


3) Quelques jours plus tard, le 24 mai, à Turin, 
neuf domiciles de compagnons actifs dans la 
solidarité avec les immigrés en lutte et le cen¬ 
tre de documentation Porfido sont, à leur tour, 
perquisitionnés. 


Xose Tarrio était incarcéré depuis 
l'âge de 19 ans dans les prisons 
espagnoles, sous le régime FIES 1 , 
où il a été de tous les combats. Il a 
fait publier un livre , Huye hombre 
huye, en septembre 2000\ où il 
raconte son expérience carcérale 2 . 
Libéré le 4 août 2004 pour raison de 
santé , il est mort le 2 janvier 2005 , à 
l'âge de 37 ans. 

Mort di compagnon 
Xose Tarrio 

Aujourd'hui, nous avons reçu la nou¬ 
velle de la mort du compagnon anar¬ 
chiste Xose Tarrio Gonzalez, qui a 
succombé après avoir passé 
quelques mois dans le coma dans un 
hôpital de La Corogne [Galice]. Pour 
finir, Xose est libre, plus question de 
prison, ni de tortures, ni d'humilia¬ 
tions pour lui... Il nous reste son his¬ 
toire, immensément humaine, rem¬ 
plie de doutes et de certitudes, la 
dignité d'une personne, un visage 
humain, marqué par les milliers de 
combats pour la vie, dans ce 
cimetière qu'est la prison... Les 
médecins disaient que Xose Tarrio 
était malade, nous autres nous dis¬ 
ons que c'est cette société qui est 
malade. Il n'est pas mort, ils l'ont 
assassiné... Aujourd'hui c'est lui, 
demain ce sera d'autres, et ainsi de 
suite. Nous ne pouvons faire autre 
chose que de garder ses idées en 
nos coeurs et nos actes ; coude à 
coude, poing contre poing jusqu'à la 
destruction des prisons. Ce sera 
notre hommage. 

Comités de soutient a Xose Tarrio - 

La Corogne 

1. Fichier Intérieur de Suivi Spécial 
- régime de détention crée par l'Etat 
espagnol en 1991 : isolement presque 
total, divisions séparées, prison dans la 
prison. 

2. Le livre complet n'est pas disponible en 
français. Extraits sur http://toutmonde- 
hors.free.fr. 
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Claudio Lavazza est incarcéré pour une série de braquages et l'homicide de deux policières en Espagne. Il est également condamné 
en Italie pour l'homicide d'un bijoutier, d'un flic de la DIGOS (police politique) et d'un maton en chef ; pour la libération de deux 
prisonniers, ainsi que pour des braquages, la fabrication d'objets incendiaires..., tout cela assorti des accusations de bande armée et 
association subversive. Il risque également 30 ans pour un braquage en France. Enfermé dans les geôles espagnoles depuis 1996, sous 
régime FIES de I er degré (isolement), il vient enfin d'obtenir une amélioration de ses conditions de détention. 


Ciaudio Lavazza transféré vu 1" au V degré FIES, 


Albolote, 2 avril 2005 

Chers compagnons. 

Je suis enfin incarcéré en 2 e degré. Ils 
m’ont communiqué la nouvelle le 28 févri¬ 
er et j’ai été transféré le lendemain. Ce fut 
une surprise parce que je n’ai pas obtenu le 
changement par le Tribunal provincial, 
mais c’est la direction générale des 
Institutions pénitentiaires elle-même 
qui s’est ici montrée plus 
sensible et humaine que la 
juge de surv eillance. 

Ceci démontre, si 
nécessaire, la dépen¬ 
dance politique 
(droitière) du sys¬ 
tème judiciaire que 
nous subissons. Ce 
qui importe est que je 
me trouve en isolement 
FIES depuis huit années. 

Ici, en 2 e degré, tout 
est différent. Tout 
d’abord, il n’y a pas la 
paranoïa qui règne 
dans les modules fermés, nous mangeons 
tous ensemble dans une grande salle, les 
cellules sont individuelles pour la majeure 
partie des prisonniers, ou, à la limite, pour 
deux. Nous passons plus de huit heures en 
promenade. Vu mon profil judiciaire, le 
directeur adjoint à la sécurité m’a dit qu’on 


A Grbiade, Il 28 FEVRIER 2005. 

ne m’accordera pour le moment pas le 
droit aux activités sportives ou à l’étude. Et 
ce, parce qu’il faudrait que je sorte de cette 
section pour suivre des cours, et que la 
chose deviendrait trop compliquée. Mais je 
ne me plains pas, on verra ce qui se passera 
par la suite. 

Ce qui me fait chier, oui, c’est la poursuite 
du contrôle de la correspondance, des par¬ 
loirs, et la limite à l’envoi de deux lettre 
seulement par semaine. J’ai fait un 
recours, mais il est peu probable 
qu’ils lèvent ces restrictions. 
Aujourd’hui, j’ai de bonnes 
nouvelles, après tant d’années à 
chanter le même refrain. D’ici, 
je peux voir de petites mon¬ 
tagnes qui entourent la 
prison. Lorsque je suis 
arrivé, il neigeait, et les 
cimes étaient blanches. 

Cela faisait beaucoup de 
temps que je n’avais pas vu une telle scène. 
J’ai pu constater les dégâts provoqués par 
le fait d’être à l’isolement tant d’années, 
dans des lieux où la vue ne porte pas à plus 
de vingt mètres : la distance qui va d’un 
mur à l’autre. Avec le temps, la vue s’adapte 
à ces petites distances, et lorsqu’on réussit 
enfin à percevoir l’horizon, ça fait mal, et 
les yeux en souffrent. Cela m’arrive encore 
maintenant, lorsque je regarde par la 
fenêtre, bien que je sois là depuis un mois. 


Ici, nous sommes environ 60 prisonniers à 
partager le quotidien, et il y a un peu de 
tout... J’essaie d’avoir de bons rapports 
avec tous, mais ici on doit se limiter à avoir 
des rapports avec ceux qui le méritent. Cela 
fait partie du savoir-vivre en ce sous- 
monde, une chose qui ne s’acquiert qu’avec 
l’expérience et le temps. La nouveauté est 
pour moi de devoir parler à haute voix 
pour communiquer avec une ou deux per¬ 
sonnes. Communiquer est une nouveauté, 
et c’est intéressant à tous points de vue. 

Salut, et une accolade à tous 

Claudio Lavaqga 

Claudio Lavazza C.P. Albolote - môdulo 2, 
Carretera de Colomera km 65 Albolote 
C.P. 16 220 Granada Espagne 


Actions Directes à Barcelone 

Un concessionnaire FIAT touché par 
un engin piégé à Barcelone 

Le Vendredi 15 juillet 2005 dans la nuit, 
une bombe artisanale, composée d'un 
autocuiseur, de trois cartouches de gaz et 
d'une mèche pyrotechnique a explosé 
vendredi devant un concessionnaire d'au¬ 
tomobiles italiennes dans la banlieue de 
Barcelone (nord-est) sans faire de blessé. 

Le centre culturel italien visé par une 
bombe à Barcelone 

Le 12 juillet, une bombe artisanale a 
explosé devant le centre culturel italien de 
Barcelone, blessant un policier et tuant un 
chien des services de déminage. La 
charge explosive était cachée dans une 
cafetière placée devant la porte du bâti¬ 
ment culturel. 

Attaque contre la police à Barcelone, 
en solidarité avec les anarchistes ital¬ 
iens 

dans la nuit du 7 au 8 juin 2005, des cock¬ 
tails molotovs ont incendiés plusieurs 
véhicules de la police nationale et de la 
police municipale. L'action a été 
revendiquée en solidarité avec les anar¬ 
chistes italiens emprisonnés. 


‘Violente répression lors de la manifestation en solidarités 
aux anarchistes italiens, à Barcelone, le 25 juin 

Des coups indiscriminés, des têtes cassées et sanguinolentes, de nombreuses per¬ 
sonnes souffrant de contusions, des os brisés, et 7 compagnons arrêtés. Tous les 7 
ont été sévèrement frappés, et l’une d’eux a un doigt et un bras cassés. 

Le soir même, deux mineurs espagnols ont été relâchés. Les 5 autres arrêtés (2 grecs, 
une chilienne, une tchèque et un italien), ont été relâchés entre le 27 juin et le 28 
juillet pour le dernier (certains ont dû payé des cautions). 

Tous les cinq doivent répondre des accusations de : désordres publics, « dom¬ 
mages » et « attentat contre les autorités » ; deux sont aussi accusés de blessures. 
Leurs passeports ont été séquestrés et plusieurs doivent pointer chez le juge chaque 
semaine en attendant leur procès. Tous risquent l’expulsion. 

Manif contre la répression 

Le 16 juillet, plusieurs centaines de personnes manifestent à Barcelone pour la 
libération immédiate d’Alberto (dernier incarcéré à ce moment) et pour protester 
contre les arrestations lors de la précédente manifestation. La police était très 
présente dans un climat tendu. La manif a suivi son parcours et rien de plus ne c’est 
passé. 
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Sur u Procès des << 4 de Aachen ii 


C ’est le 23 mars 2005 que s’est 
ouvert le procès de José, Gabriel, 
Begona et Bart, à Aix-la-Chapelle 
(Aachen), en Allemagne. Rappelons que de 
lourds chefs d’inculpation pèsent sur ces 
quatre compagnons, relatifs à une course 
poursuite et fusillade avec la police, surv ¬ 
enues le 28 juin 2004, ainsi qu’à divers 
braquages et tentatives de braquages de 
banques commis sur le territoire allemand. 
Un texte à propos de cette arrestation, 
appelant à la solidarité, avait été publié 
dans le précédent numéro de votre jour¬ 
nal préféré. 

L’empreinte du sécuritaire a forte¬ 
ment caractérisé cette ouverture 
de procès, les sympathisants 
étant méticuleusement inspectés, 
photographiés, filmés, leurs 
papiers d’identité photocopiés 
par des civils venus en masse 
prêter main-forte à leurs collègues 
en complet vert. Une cinquantaine 
de personnes s’est néanmoins 
déplacée pour contrecarrer ce 
déploiement sécuritaire et affirmer sa soli¬ 
darité avec les inculpés. 

D’après les sympathisant-e-s qui se sont 
rendu-e-s au procès, une ambiance pesante 
règne au tribunal. Non que le déploiement 
policier ne se comporte de façon spéciale¬ 
ment musclée - un petit rassemblement 
avec banderole a eu lieu devant le tribunal 
dès la première audience, tout le monde a 
pu entrer, pas de provocations gratuites, 
etc. -, mais le nombre démesuré de civils et 
de caméras, l’absence de réaction de la cour 
lorsque les sympathisant-e-s applaudissent 



les accusés et se rassoient à l’arrivée de 
celle-ci, ou lorsque ces mêmes sympa¬ 
thisants crient des slogans hostiles à l’isole¬ 
ment et à la torture, font penser que ces 
mêmes juges et flics en prennent bonne 
note et que le verdict n’en sera pas moins 
terrible. 


A PROPOS DE VILAINES RÉFLEXIONS 
ENTENDUES ÇA ET LÀ... 

Il est à noter que, d’après les com¬ 
pagnons allemands, ce procès n’a 
aucun retentissement dans les 
milieux antagonistes outre- 
Rhin. Le soutien envers des 
compagnons ayant tenté coûte 
que coûte d’échapper, au moins 
pour deux d’entre eux, à un 
retour vers les cages espagnoles 
de sinistre renommée, brisant par 
là même les limites de la contesta¬ 
tion habituelle ou de la confrontation 
classique avec la police, semble beau¬ 
coup moins évident lorsque l’on s’éloigne 
des luttes antifascistes plus populaires et 
plus faciles à défendre publiquement. 

Ce n’est pas la première fois que des con¬ 
damnations dépassent dans leur unanimité 
les cercles médiatiques ou autres bien-pen¬ 
sants. Et c’est jusque dans les milieux liber¬ 
taires, par un silence assourdissant ou des 
prises de distance lapidaires, que l’on bal¬ 
aye le problème de la solidarité avec des 
camarades dès lors que celle-ci semble 
problématique. Dès lors, se réfugier der¬ 
rière des considérations éthiques, peu 
importe si elles sont calquées sur celles de 


Andrea Stauffacher 

Le 7 juin 2005, Andrea Stauffacher, millitante communiste de l’organisation 
Revolutionàrer Aufbau (Construction révolutionnaire), a été jugée à Zurich pour sa 
participation à quatre manifestations (manif de solidarité à Marco Camenisch en 
juin 2002 à Zurich, manif anti-guerre en décembre 2002 à Bâle, 1 er mai 2004 à 
Zurich, manif au début du procès de Marco Camenisch), et pour avoir ramassé un 
portable de flic tombé par terre. La nouveauté dans cette attaque de justice de 
classe est le caractère préventif de l’accusation : « tentative d’atteinte à l’ordre 
public » ; «elle aurait su - voire approuvé -, que des actes violents étaient 
prévus ». Andrea est très connue pour sa radicalité, sa persévérance dans la lutte 
anticapitaliste, et son implication dans la solidarité à Marco Camenisch. Elle a été 
arrêtée le 8 mai 2004 lors d’un rassemblement de soutien à Camenisch. Elle est 
restée 6 jours en prison préventive pour qu’elle ne participe pas aux manifs de sou¬ 
tien lors du procès de Marco, et s’est mise à cette occasion en grève de la faim. 
Après avoir purgé plusieurs peines de prison, elle peut se voir infliger 1 an de 
prison ferme. 

Pour plus d’information voir : www.revolutionistischer-Aufbau.de et www.freeca- 
menisch.fr 


nos ennemis les plus clairement identifiés, 
ne pose plus guère de problèmes. 

Sur le fait d’être armé et de tenter d’échap¬ 
per à un contrôle de police, on peut simple¬ 
ment rappeler que le risque d’être capture, 
de passer de longues années dans les geôles 
aseptisées allemandes et/ou de subir la tor¬ 
ture nettement moins blanche dans les 
taules espagnoles, ne laisse pas énormé¬ 
ment de choix. D’autant moins quand on 
vit en clandestinité. José et Gabriel ont 
fugué des prisons transpyrénéennes, où ils 
ont enduré des décennies de tortures et 
d’isolement. Les Etats-Unis d’Europe devi¬ 
ennent chaque jour une machine à extradi¬ 
tion mieux rodée ; de là, le choix entre la 
fuite ou la reddition, c’est à dire entre le 
survie ou la mort, est vite fait. Personne 
n’osera critiquer le fait de ne pas rentrer de 
permission. Cette démarche a néanmoins 
un corollaire : devenir clandestin et devoir 
se préparer à un accrochage tôt ou tard 
avec les dispositifs de contrôle. 

Sur le fait de braquer des banques, on peut 
dire qu’une bonne dose de convictions ne 
nous épargne pas davantage de vivre dans 
un monde où, à moins de vivre en autarcie 
au milieu de nulle part et donc de renoncer 
à lutter, on ne peut faire abstraction de l’ar¬ 
gent. Ceux et celles qui en douteraient 
n’ont qu’à lire ce qu’en dit un des con¬ 
cernés 1 . On peut également dire qu’il n’est 
pas moins justifié de piller les coffres d’in¬ 
stitutions se nourrissant de la misère 
humaine aujourd’hui, qu’il y a cent ans. 
Mais ce serait tomber bien bas que d’argu¬ 
menter sur ce terrain-là. La mythification 
des illégalistes d’hier n’aurait-t-elle, pour 
certains, pas d’autre rôle que de mieux nier 
la nécessité de l’illégalisme aujourd’hui ? 

Sur la prise d’otage au cours de l’alterca¬ 
tion, argument maître des thuriféraires de 
la contestation bien quadrillée, nous 
voulons signaler : 

- Que la chute dans les mailles du filet sécu¬ 
ritaire ordinaire impose d’agir vite, et que 
l’on n’est pas plus maître de ses choix dans 
ce cas particulier que l’on est plus générale¬ 
ment libre de ne jamais se faire contrôler. 

- Que nul ne peut affirmer qu’il/elle sacri¬ 
fierait sa liberté plutôt que de faire courir 
un risque à soi ou à d’autres. 

- Que c’est une situation déterminée par 
l’ensemble de l’appareil répressif (police - 
justice — prison), qui est lui un authentique 


1. « L’expropriation est nécessaire », extrait de Diario e ideario de un delinquente — Consideraciones innecesarias para la revuelta anarquica y écrit par 
Gabriel Pombo Da Silva, à la prison de Aachen. Reproduit partiellement dans la brochure « Autour du procès des compagnons de Aachen », 
av ril 2005, dispo en écriv ant au journal. 
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preneur d’otage, qui impose de vivre en 
clandestinité, de risquer quotidiennement 
la perpète, et donc de se faire la malle à 
tout prix en cas de rencontre avec la police. 
Et de faire dans le feu de l’action des choix 
qui ne sont ni souhaitables ni souhaités 
(c’est ce qu’en disent eux-mêmes les 
accusés...). Il en va aussi bien pour un 
clandestin que pour quelqu’un qui l’accom¬ 
pagne, la solidarité étant un délit pénale¬ 
ment de plus en plus grave. 

- Que la lutte contre les millions de prises 
d’otages réalisées par les Etats fait l’objet 
de moins de prises de position rigoureuses 
dans les doux fauteuils des salons que de 
calomnies ne sont prononcées à l’encontre 
des compagnons. 

- Que nous sommes fatigués de répéter 
incessamment ce genre de chose à des 
anarchistes qui, esclaves du travail salarié, 
condamnent avant les tribunaux les com¬ 
pagnons au nom de principes vite oubliés 
quand il est question de leur propre partic¬ 
ipation à la puissance de l’Etat. Qu’au final, 
c’est bien plus le risque de les renvoyer à 
leurs misérables existences qui conditionne 
les positions de certaines franges du mou¬ 
vement, que celui encouru par des passant¬ 
e-s ou des otages dans la situation qui nous 
intéresse. 


Des années de politique de victimisation... pour ça ! 

« Comme quatrième témoin de la journée, survint le plus curieux, le proprié¬ 
taire du garage où s'était terminée la poursuite. En entrant, il salua les 
accusés d'un coup de tête. Il décrivit la façon dont Bart, José et Gabriel se 
précipitèrent dans son atelier, le menaçant brièvement avec une arme. Ils lui 
demandèrent de prendre place, avec un client présent, dans une voiture avec 
laquelle tous les cinq quitteraient le garage. Le témoin leur fit remarquer que 
la police cernait déjà l'endroit, suite à quoi ils restèrent à l'atelier. Puis il les 
conduisit dans une pièce latérale où il se mit à faire du thé pour calmer le 
groupe. Il banda la main d'un des accusés qui avait une légère coupure. Puis 
il sortit à plusieurs reprises pour sonder la situation par rapport à la présence 
policière. Comme explication du pourquoi il était retourné à chaque fois à 
l'atelier et du pourquoi il n'avait rien dit à la police, il répondit au procureur 
qu'un client se trouvait toujours à l'intérieur, et qu'il avait promis à Bart, 
Gabriel et José qu'il reviendrait. Il ne voulait pas les trahir. Quand Bart a voulu 
s'échapper et s'est fait arrêter, s'il avait fait comprendre à la police qu'il s'agis¬ 
sait de l'un des traqués et que les autres se trouvaient toujours à l'intérieur, 
c'était uniquement sous la pression d'un de ses collaborateurs, qui, lui, avait 
déjà précisé tout cela à la police. Si cela n'avait tenu qu'à lui, il n'aurait rien 
dit. Puis il critiqua le comportement de la police qui avait démoli sa clôture et 
un de ses véhicules sans le dédommager. La police avait également égaré son 
passeport. Quand il fut autorisé à quitter la barre, il serra la main à chacun-e 
des accusé-e-s en leur souhaitant bonne chance, sous les applaudissements 
du public. Il demanda à Gabriel la date de son anniversaire, parce qu'il avait 
l'intention de lui envoyer un cadeau... » 

(Extrait d'un compte-rendu du procès à Aix-la-Chapelle, 
le 22 avril 2005, 8 e jour de procès) 


Bref, des anarchistes qui auraient de 
bonnes raisons de se faire les détracteurs 
de ces quatre compagnons doivent com¬ 
mencer par tenir un discours différent de 
celui lu dans les quotidiens. Et alors nous 
en discuterons. En attendant, seule la baffe 
saurait matérialiser une réponse honnête et 
cohérente. 



Enfin, nous signalerons qu’il est déjà en soi 
douteux de se référer à des chefs d’inculpa¬ 
tion formulés par la bras judiciaire de l’Etat 
pour se forger une opinion flétrissant les 
« quatre de Aachen ». Si nous ne soute¬ 
nions pas Bart, Gabriel et José (2) parce 
qu’ils auraient réalisé une « prise d’otage », 
autant ne pas soutenir les dizaines de com¬ 
pagnons italiens accusés d’avoir commis 
des « attentats qui auraient pu occasionner 
des victimes », autant condamner les 
agissement des grévistes accusés de... 
séquestrations ! Au final, autant ne 
soutenir que les innocents... 

Tirer à balle réelle n’interdit pas 
plus de lutter pour un monde 
sans arme que séquestrer n’em¬ 
pêche de se battre pour une 
société sans enfermement. 
Nous n’avons jamais choisi de 
vivre dans une société qui 
impose à beaucoup de se 
cacher et/ou de s’armer pour 
survivre, indépendamment du 
goût que nous pouvons avoir 
pour la clandestinité ou les 
armes. Se contenter de mani¬ 
fester le long des parcours bal¬ 
isés, par contre, ne peut que 
contribuer à perpétuer un 
monde régi par l’utilisation de 
la force et de la réclusion. 


A PROPOS DU PROCÈS. 

Au 6 juillet, déjà 15 journées d’audience 
s’étaient tenues. Comme signalé plus haut, 
plusieurs dizaines de sympathisant-e-s se 
sont déplacé-e-s pour les premières 
journées, ce qui a naturellement plu aux 
inculpé-e-s. Ils/elle ont été accueilli-e-s par 
un « A las barricadas » entonné en cœur, qui 
a plongé la salle d’audience dans une 
ambiance surréelle. José et Gabriel com¬ 
paraissent entravés aux pieds. De plus, lors 
de leurs déplacements de la prison au tribu¬ 
nal, on leur bande les yeux, on leur bouche 
les oreilles en plus de les attacher intégrale¬ 
ment. L’avocat de Gabriel a dès le début 
protesté contre ce traitement, mais, bien 
entendu, ce n’est pas du ressort du juge. 
Ces exigences ont été reformulées à 
plusieurs reprises par les avocats, et 
appuyées par les sympathisants de diverses 
manières. Le 1 er avril, par exemple, 
cinquième jour d’audience, des banderoles 
affichant « la torture est une réalité » et « Stop 
Tortura ! » (en référence au régime FIES) 
ont été déployées dans la salle d’audience. 
Le 20 avril, huitième jour de procès, sept 
personnes se sont déshabillées à l’arrivée 
des bouffons en toge, au cri de « l'isolement 
c'est la mort ». Sur leurs corps était inscrit 
« Votre justice se nourrit de chair humaine ». 
Cette « action bien organisée », comme l’a 


2. Begona a été arrêtée avant que ne débute la course poursuite, la fusillade et la prise d’otage, et n’est donc pas inculpée pour cela. Elle a 
comparu libre après quelques mois de détention préventive. 
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Vidange - Par-dela les Frontières 

déclaré le procureur Geimer qui n’a jamais 
vécu une telle expérience en 20 ans de bons 
et loyaux services, a v alu quelques jours de 
détention à l’un de ses protagonistes. 

Le public n’a pas été le seul à protester con¬ 
tre le traitement infligé aux deux 
Espagnols. Ceux-ci ont exprimé tout seuls 
leur dégoût, en criant également des slo¬ 
gans hostiles à l’isolement et à la torture 
démocratiquement correcte, en insultant le 
juge, ou, pour Gabriel, en comparaissant à 
partir du quatrième jour uniquement vêtu 
d’un caleçon, afin de protester contre les 
fouilles intégrales systématiques. 

L’accusation tente à tout prix d’imputer à 
José et Bcgona un braquage de banque sur¬ 
venu dix jours avant l’arrestation à 
Karlsruhe. La politique de victimisation n’a 


pas autant le vent en poupe qu’en France. 
Outre-Rhin également on tente de trans¬ 
former des expériences peu plaisantes en 
véritables traumatismes, à grand renfort de 
cellules d’aide psychologique. 

Malheureusement, seuls les flics ayant par¬ 
ticipé à la fusillade ont eu besoin de ce 
genre de soutien, ce qui prête à sourire. La 
plupart des victimes désignées, notamment 
les trois employés de la banque de 
Karlsruhe, ont désespéré la cour en répon¬ 
dant « non » lorsque celle-ci s’inquiétait 
d’effets post-traumatiques consécutifs à 
l’événement (voir encadré). Pas de con¬ 
séquences sur l’état de santé, pas de traite¬ 
ment, pas de thérapie... rien à se mettre 
sous la dent ! Une vraie misère qui va à 
l’opposé de ce qui doit être entendu. 


Le procès va se poursuivre jusqu’en août. 
Etant donné qu’il traîne en longueur, c’est 
maintenant une vingtaine de policiers en 
civils qui scrutent les dix personnes qui se 
sont présentées à l’audience lors des 
dernières journées. La présence lors des 
journées d’audience reste nécessaire. 

Un site de solidarité avec les « quatre de 
Aachen » a été ouvert. Vous y trouverez 
dans la rubrique « Archives » de nombreux 
textes, pour la plupart traduits en français, 
écrits par les inculpés, ainsi que des compte¬ 
rendus assez détaillés des journées d’audi¬ 
ence. 

Adresse : http://escapeintorebellion.info 


A MNS N CIIIIIE (MET 

h G8 A Ehmmiic 

Ce n’est pas la peine de revenir 
sur ce sommet bien encadré et 
bien médiatisé par la multitude 
de flics alternatifs et bien protégé 
des casseurs par la police répub¬ 
licaine veillant au bon fonction¬ 
nement de la masca¬ 
rade. Nombre de 
journaux , de 
brochures et de 
sites web ont et 
vont en palabrer. 

Par contre il peut 
être intéressant de 
rappeler que 3 per¬ 
sonnes sont encore 
sous les verrous au 
moment ou j’écris ces 
lignes. Une de ces 
personnes est un 
jeune de la région 
d’Edimbourg qui 
apparaîtrait dans un 
film en train de jeter 
une pierre sur des 
flics. N’oublions pas 
d’avancer masqués et 
de nous débarrasser 
des médias... Dès le 
début de la semaine, 
la police a enfermé 
des personnes sus¬ 
ceptibles de devenir 
gênantes (dont un 
groupe de samba). 

Des compagnons ont 
passé la semaine 
entière à vivre au frais 
de la princesse, moyen¬ 
nant une prise d’ADN 
obligatoire. 


Guerre Somme à AntiNES 



Traduction de T affiche de l'assemblée d'anarchistes et d'anti-autoritaires concernant 
les événements d'avril-mai à Athéné. 

L'attaque économique féroce de l'Etat et des patrons, qui vise à imposer des conditions 
d'exploitation et d'oppression encore plus dures, va de pair avec l’intensification du 
contrôle social et de la répression visant à créer du consensus et à éliminer tous ceux qui 
résistent. Afin de terroriser la société, les appareils répressifs étatiques et para-étatiques 
ciblent particulièrement les manifestations les plus radicales de la résistance sociale et 
de classe. 

Ces appareils ciblent les anarchistes et les anti-autoritaires. En effet, à travers leur 
action subversive, ces derniers sabotent la construction d'une société-prison, 
mettent en avant la solidarité sociale et de classe entre les prolétaires 
autochtones et immigrés contre le racisme, l'individualisation et la soumis¬ 
sion, et créent des ruptures sur chaque front d'attaque de l'Etat et des 
patrons : depuis celui de l’instauration d'un régime d'Etat d'urgence, de 
lois terroristes et de « cellules blanches », jusqu’à celui de l'intensifica¬ 
tion de l'exploitation dans les lieux de l’esclavage salarial. 

La manif antifasciste et anti-étatique du 19 mai, organisée à l'appel de 
collectifs anarchistes à la suite d'une série d'attaques meurtrières de 
fascistes contre des militants, des locaux et des squats, et après qu'un 
anarchiste avait été blessé par les balles d'un flic à l'Ecole 
Polytechnique (manif qui a réuni 2 500 personnes), a mis à nu l'échec 
de l’Etat dans sa tentative d'étranglement des résistances sociales et de 
classe. 

La rafle policière qui a suivi dans le quartier d'Exarchia et qui a fait 
140 interpellations, dont 19 arrestations, ainsi que la tentative de crim¬ 
inalisation des anarchistes (à travers la propagande médiatique au sujet 
d'une grenade que des anarchistes ont prétendument lancée contre les 
flics), démontrent que l’Etat s'efforce d'enrayer la dynamique sociale 
et le caractère pénétrant de la lutte anti-autoritaire et anti-institution¬ 
nelle. 

Ni les couteaux des fachistes, ni les balles des flics, ni les 

« CORPS D’ASSAUT » DE LA DÉMOCRATIE NE PEUVENT FREINER LA 
LUTTE POUTR LA LIBERTÉ. CETTE LUTTE LES BALAIERA. 

Rendons collectives nos résistances 
Ravivons les foyers de la guerre sociale et de classe 


assemblée ouverte d'anarchistes et d'anti-autoritaires 
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- Brève chronique d’actions murciistes à Athènes - 

(avril-mai 2005 ) 


Récupération de la misère et 
Misère de la récupération 


19 avril 2005 

Le squat de Lelas Karayianni, à 
Athènes, fait face à l’attaque meur¬ 
trière d’un groupe de fascistes, iors 
d’une projection organisée pour les 
17 ans du lieu. Les fachos sont 
repoussés et, au cours des bagar¬ 
res qui suivent à l’extérieur du 
squat, deux compagnons sont 
blessés. 

26 avril 2005 

La manif antifasciste et anti-éta¬ 
tique organisée par les compa¬ 
gnons du squat regroupe 500 per¬ 
sonnes qui, en présence de gran¬ 
des forces policières, défilent dans 
les rues du quartier de Kypseli, où 
se trouve le squat et où vivent 
beaucoup d’immigrés. Les com¬ 
pagnons dénoncent l’attaque des 
fascistes - qui vient s’ajouter à une 
série d’attaques fascistes contre 
des militants - comme un moyen 
parmi d’autres auquel l’Etat a 
recours pour intimider tous ceux qui 
luttent contre son pouvoir. 

10 mai 2005 

La manif anarchiste du 1 er mai est 
particulièrement dynamique. Elle 
regroupe 800 personnes qui scan¬ 
dent dans les rues de la capitale 
des mots d’ordre contre l’Etat et les 
patrons, contre le système de 
l’esclavage salarial et du contrôle 
social. Après la fin de la manif, cer¬ 
tains compagnons rejoignent 
l’Ecole Polytechnique pour discuter 
de la poursuite de la lutte. 

Ce même jour, dans le même lieu, 
un livre est présenté par deux 
anciens ministres PS, accompag¬ 
nés de flics en civil. Une centaine 
de membres de l’élite intellectuelle 
et de journalistes assistent à la 
présentation du livre. 

Au moment où les flics 
s’aperçoivent de la présence d’an¬ 
archistes, ils s’efforcent de quitter le 
lieu*. L’un d’entre eux subit l’attaque 
des compagnons. Il sort son flingue 
et commence à tirer. Un com¬ 
pagnon est blessé au pied. Le flic 
est chassé de l’Ecole, qui, entre¬ 
temps, est encerclée par les forces 
anti-émeutes (MAT). Les com¬ 
pagnons incendient des poubelles 
afin de faire front aux gaz lacry¬ 
mogènes lancés par les MAT, et 
répondent à leur attaque en 
lançant des pierres. 

Pendant plusieurs heures, l’Ecole 
Polytechnique est occupée par les 
anarchistes, qui bloquent les politi¬ 
ciens et les journalistes à l’intérieur 
d’un amphithéâtre, exigeant le 


retrait des forces anti-émeutes, le 
nom du flic ayant tiré sur le com¬ 
pagnon, et que les médias retrans¬ 
mettent un communiqué écrit à l’ini¬ 
tiative de certains compagnons et 
dénonçant l’attaque meurtrière du 
flic. Une fois les forces anti¬ 
émeutes éloignées, beaucoup 
d’autres compagnons commencent 
à affluer. Des assemblées ont lieu 
jusque tard dans la nuit. Après que 
le nom du flic fut officiellement 
annoncé et que le communiqué fut 
retransmis, les anarchistes quit¬ 
tèrent l’Ecole Polytechnique en 
manifestant dans le quartier 
d’Exarchia. 


Désobéir à un ordre n'est pas pareil que s’op¬ 
poser, dans sa totalité, à l’état des choses présent : 
celui qui désobéit peut aussi fonder son action sur 
l'idée que ce n'est pas le pouvoir en soi qui est à 
éradiquer, mais juste son application actuelle. 

En « agissant » à partir de ce postulat, on pour¬ 
rait même simuler (dans le meilleur des cas) la lutte 
contre l'autorité constituée (disons un Empire), se 
posant comme la tête d'un mouvement des mouve¬ 
ments, pendant que, dans ce même mouvement, 
structurellement et pratiquement, les mêmes carac¬ 
téristiques autoritaires apparaissent. 

Un détail, quasi imperceptible, nous frôle pour¬ 
tant, sans nous atteindre : l'inexistence complète 
d'un vrai mouvement d'opposition. 

Au lieu de tenter son élaboration, on assiste 
même à la scène pathétique de l'opposition spectac- 


19 mai 2005 

La manif antifasciste et anti-étatique 
organisée par différents collectifs 
anarchistes regroupe plus de 2 500 
personnes qui défilent dans les rues 
du centre de la capitale. Après la fin 
de cette manif - qui fut une des 
plus dynamiques et des plus 
grandes de deux 
dernières années en 
Grèce -, un groupe 
d’anarchistes casse 
une banque, alors que 
dans les rues du quarti¬ 
er d’Exarchia d’autres 
groupes lancent des 
pierres contre les 
forces anti-émeutes 
qui ont fait usage de 
gaz lacrymogènes pour 
les disperser. 

Lors de la rafle policière 
qui suit, 140 personnes 
sont interpellées, dont 19 
arrêtées. Au cours de 
cette même nuit, 200 
anarchistes manifestent 
devant le siège de la 
police en signe de soli¬ 
darité avec les com¬ 
pagnons interpellés. Ils 
sont dispersés par les 
forces anti-émeutes. 

Les jours suivants, les 19 
arrêtés sont relâchés, en 
attente de leur procès. 


Cette chronique a été écrite 
par une compagnonne 
d'Athènes . 


ulaire : d'anciens collaborateurs d'anciens ministres 
qui, endossant le rôle de porte-parole, participent à 
des émissions télévisées ou à des pseudo-batailles, 
en même temps qu'ils surveillent du coin de l'œil 
l'encartement dans leurs partis, syndicats, ou cen¬ 
tres sociaux, qui doivent leur existence à des fonds 
généreusement alloués par le même gouverne¬ 
ment qu'ils disent combattre. 

Plutôt que subvertir le présent, les nou¬ 
veaux activistes anti-globalisation 
théorisent, et, autant que faire se peut, met¬ 
tent en pratique une participation active à 
la gestion des dégâts présents et futurs. 

Il est inutile de souligner la fonction 
répressive flagrante de ceux qui nous invi¬ 
tent à « ne pas haïr le média, mais à être le 
média » (!) : à travers la création d'une 
masse, d'êtres humains passifs, insensibles et 
atomisés, les bases d'un nouveau régime 
totalitaire sont posées : celui développé par une 
société technologisée qui attaque toute pratique 
humaine jusqu'au point de rendre l'humain inutile. 
A quiconque propose que les OGM soient 
contrôlés par « la base », il est inutile de pré¬ 
ciser la nature intrinsèque de la technologie 
industrielle : un outil de pouvoir. 

A quiconque attribue une valeur (si on 
veut l'appeler ainsi) au fait de contribuer 
au développement quantitatif du mouve¬ 
ment, il est difficile de dire l'absence, 
aujourd'hui, de toute qualité révolutionnaire 
du mouvement. 

A quiconque veut répondre aux cri¬ 
tiques, qui disent, comme pour s'en 
lamenter, l'absence de thèses positives, il 
faut dire qu'avant tout, il faut commencer 
par choisir clairement le terrain de la 
bataille. 

Automne 2003, 


* Ils est officiellement 
interdit aux flics d’entrer 
dans l’Ecole Polytech¬ 
nique qui, depuis la fin de 
la dictature militaire, con¬ 
stitue un lieu d’asile. 


Associazione Contro la Rovinosa 
Avanzata délia Tecnologia Industriale 
(ACRATI, association combattant l'a¬ 
vancée ruineuse de la technologie et Vin¬ 
dustrialisation). 
Traduit de sa version américaine, in Green 
Anarchy , n°14, automne 2003. 
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Le Rile d'un Corset en Gtguette 


détours/ de corps/ puis/ des/ tours/ de coule;, 
3)e> coatis' délibérés, 
^bécor bas^iock. 

c ëorps/ entaillés/, entravés, la/ cardez au cou/ tu crois/ 7 
Comptine/ on, se/ tient par lœ corde xaide 
qui noue/ les/ mains/ les/ teins/ : 
funambules/ harnachés/, 
peaux/ rouqes à/ pieds joints, 
haut-le-corps à/ désaxer le/ santy. 

Çèésirs insectes/, 
infects/ ? au dite/de/ceux/ 

qui sentent/ des/ brides/ moins/ douces/ à/ nos/ cotps/ 7, 
désirs/ invertébrés/ (scorpions/et coléoptères/aquatiques/). 

Partie camarde pour pisser de tire et plus/si affinités/. 


tension/ postmodetne/ 
qui n/a/à/ voit/que/ V illusion/ de/ VodÙyue/ : 

le/ sexe/ du capital. 
5 à/ 7 eu 3 huit, 
ou bordels/capitonnés/, 
t offre est vaste et lu fanqe/ lien réqlée/ 
^Isfou can boue anytÂùuy you uuuit, 
enchaîné/, 
à/qenoux/, 
infléchi, 

mais/ selon/ des/ anqles/ diverqents : 
c Ylos/ inclinations/ et torsions/ sont sans/ commune/ mesure, 

Çèe part et d/ autre les/ positions/ font tuptute/. 


9'arfois/, cotps/défendu à/cotps/défendant, 
corps/ inculte, camisole, 
alscés/ de fixation cotps/ qui iâle, 
atrophié/ pas/ trophée pas/ fier 
j/écluse je coule 

coque Irisée coque fendue pas/ fiqune de ptoue du tout 

c/est Inaufraqe 

poulpe pelvien pas/ c Wléduse, 

calma*/ nain 

< fân the rocks/ et cul sec, e est laide à/ avaler : corps/ boyaux. 

c €orps^ billard/ américain mais/ pas/ juchés/ 
dessus/pour se humer comme des chiens/, 
plutôt cormoran séché/, corps/clébard/aux aboie. 
c ?ùt*d/ corps/, 

le corps/ s/‘ éraillé, déraille, 
il faut ouvrit/ les/ hostilités/ 
la/ querre carcérale. 



s- i 


sdu tout-venant : vulqarisation des/ corps/, 

des/ vulves/, verqes/ et autres/ attributs/, 

vulqaire juste ce qu il faut 
la/ chasteté/ désencadrée, 
ici le lien ne laisse pas/de marque : 
petit commerce équitable 
entreprise de transports/amoureux, 
courants/ de convection voire fusion, 
ta/prapaqande qui va/avec, 

self^control, hyqiéne et corps/ nets/, proqéniture à/ moyen terme. 

ç ëorps/ du délit délits/ de corps/ du délire 
« sdccordone-nous sur le sens 7 le corps/du désit/, 
afin d/aller/au vif/ », dit te carpe-beau. 
c ë orps* amorcés/, « je lie de me voir/ ainsi déqoupillé/ » dit le qoupil. 

Çèoiyte enclenchés/ mise à/ feu, 
iadabount/, dans/ le lut des/ ions/ enfants/ 
(y en avait qui en avaient) 
éviscérés/ jusqu’au plafond/. 

délités/, délirants/, 
déliquescents/au matin sanq/ 
le corps du délit qît dans la/ mare à/ nos pieds 
(humeurs et petits escréments pataphysiques). 



c @u lien corps/ approprié/, 
cadastre et ptoptio/, 

corps/docile, soumis/ mais/ pas/ pour/ jouer/, 
pas/ jouer alors/ pae jouir/ 
pas/ un irin 
souvent c est arrivé/, 
sexeqivré/, la/ qlaciation, 
irontosaure détraqué/ pas/ savoir 
quel litepour le ranimer. 

Pourtant je connais/ les/ cultes/ du feu. 
et des/ jouissances/ préhistoriques/ 

2 bans ces/ moments/, est-ce la/ soumission 
ou la/ nuit du désir qui fait le plus/ mal 7 

éAitleurs, ici, accords/ perdus/. 
c YYlort du désir entre nous/. 

Sous' le boîtier crânien le fusille saute. 
^ ^ ^£>a/ nuit d/ ’un coup. 

*^£>e sanq/disjoncté/, 

mauvais/, visqueux comme nos/ huiles/ de vidanqe. 

sont nos orqasmes 7 c ÏYliqnonne allons/ voir 
l'autre face du néon 
si tu teqardes tout au fond. 
c ëuite au mercure. 

J avale mes/dents/comme nos/sécrétions/, 

dent pour dent j en fais/ des/ colliers/ d/ humeurs/ calcaires/, 

fossile édenté/, carencé/, 

folie esseulée ou ensoleillée, 

dépend/des/jours/. 

Si je pouvais/ capter 
l équation animale qui nous/fait vibrer. 
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